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PRÉFACE. 



L'aecuell fiiTorftble qae la plupart des proftsteora des 
collèges royaux et des eheb d'instltatfon de Paris ont 
faite notre Étude raisannée de la SynUixe aDrait«8ii£S 
poor nous rendre plus difficile la tâche qui nous restait 
à remplir : le Gonsdl royal de Tinstniction publique» en 
accordant à notre travail une adoption spëdale et en le 
mettant au nombre des livres particulièrement recom- 
mandés pour l'usage des collèges , est venu ijouter encore 
à la nécessité où nous étions d'apporter dans la publi- 
cation de cette partie élémentaire de notre Cours le soin 
scrupuleux et Tattention minutieuse qu'exige un travail 
de ce genre. 

Nous avons senti que nous devions avant tout nous 
attacher & exposer les principes d'une manière simple, 
claire, exacte et précise; et c'est là qu'ont particuliè- 
rement tendu nos efforts. Pour atteindre un pareil but, 
le meilleur et le plus sûr moyen était de fiedre appel 
à tons les hommes compétents qui voudraient bien 
nous éclMrer de leurs lumières, et de soumettre noire 
\lvre à leur examen avant de le livrer à la publicité * 
C'est ce que nous avons fait : professeurs'» cheâ d'ins^ 
tîtution , directeurs d'écoles normales, instituteurs, 
tous ceux enfin dont l'expérience nous pouvait venif 
en aide, ont été consultés par nous; et cette Gram- 
maire, si petite qu'elle soit, peut, Jusqu'à certain 
point, être considérée comme le j^oduit d'une vaste 
collaboration. 



^FBEfACE 

La forme de cette première partie de noire Çaur 
est celle de la Syntaxe; la théorie et rapplication mar* 
cheût constamment de front , et se préteht ainsi un mu- 
tuel appui; Tune éclaire ce que l'autre pourrait laisser 
obs cur, et de leur concours perpétuel résulte la double 
évidence de l'exactitude des faits et de la yérité des 
prin cipes. 

Les phrases dont se eompose la partie à iaqnell^iiôus 
donnons le nom d* Application sont toutes empruntées à 
nos meilleurs écrivains» L'espace ne nous a pas permis 
de ûiire suivre nos citations du nom des auteurs; nous 
avons préféré grossir le nombre des exercices* Il sera 
facile de distinguer les diffîrentes sources où nous 
avons puisé, et parmi les trois mille exemples qui 
forment la partie pratique de notre Grammaire , tout 
professeur reconnattra sans peine ceux que nous ont 
fournis les grands orateurs ehrédens, Bossuet, Fénelon^ 
Bourdaloue, Fléchier, Massiilon, ^c., ou les poètes 
et les prosateurs les plus illustres des deux derniers 
siècles. 

Nous répéterons ici ce que nous avons dit dans notre 
préface de Y Étude de ia Syntaxe : « Exciter constam- 
« mrat l'attention de ceux qui étudient; les obliger à 

• examiner sans cesse et à comparer toujours ^ les pré- 

• munir enfin contre la funeste habitude de travailler 

• sans réflexion, et par conséquent sans fruit, tel est le 
« but que nous nous sommes proposé. » 
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Lettre de M. Tàillsfeb, inspecteur de C Académie de Pa- 
rti, adressée à M. Poitevin, à ta suite d'un examen 
f^it à Finstitution de madame Davbrée, à Paris 

Je ne pense pas qu'on puisse faire une application pins benrense Je 
U méthode toute particulière dont tous êtes l'auteur, et qui, aujoar* 
d*hui , est consacrée à la fois par l'adoption universitaire et par les 
suGoèa qu'elle a obtenus. À la manière facile^ claire, exacte et prédae 
dont les questions étaient résolues , nous ne pouvions manquer de 
reconnaître quels sont les heureux résultats de votre enseignement , 
qui f en faisant marcher de pair la Théorie et V Application , les pr(^- 
lente sans cesse autant aux yeux du corps qu'à ceux de l'intelligence, 
girftoe à la lucidité de cette méthode , au choix si varié et si délicat 
des exemples, à l'ordre parfait qui r^e dans votre ouvrage, le tri- 
vail est tellement simplifié, que les élèves trouvent un charme ft cette 
étude ordinairement fort peu goâtée des jeunes esprits. Avee voos» 
au contraire, ceux-ci prennent l'habitude d'examiner, de comparer, 
de se rendre compte, et par r4>nséqiient de travailler avec réflexion 
et avec fruit. Ce sera là le caractère distinctif de vos ouvrages gram- 
maticaux, et ce qui, chaque jour, en étendra le succès. 

Quiconque est préoccupé de la marche avantageuse qu'on appalle 
le progrès, doit donc applaudir à vos efforts, et félidter l'Institu- 
tion Daubrée d'avoir prouva encore une fois , en adoptant la première 
vos ouvrages, qu'elle sait apprécier et faiie tourner au profit de ses 
élèves l'excellence des méthodes. 

J'éprouve pour ma part une véritable satisfoction en vous adressant 
l'expression sincère de mon admiration pour votre Coubs THioMQvi 
«T niATiQinB m langvb nAiiçâtsB , ainsi que celle des sentiments à» 
haute estime avec lesquels j'ai l'honneur d'être , etc. 

I-.-H. TAILLEFICR 

Puro. U aôjmttet 1846. 



THÉORIQUE ET PRATIQUE. 



explicàtiom des signes 

QUI SI THOUTBNT DANS C3ET OUTRÂGB. 

Foor ne point donner d'orthographe TÎciense, nonsa?oni iti obligé 

^eTOConrir à l'emploi de qael^pes signe»; ainsi, dans la partie que 

nouii désignons sons le nom d* Application , nons avons adopté le signe 

•-> qai tient la place da mot on de la fnale sur laquelle nons désirou 

fixer l'attention. 

Leg noms et les adjeotifs, dans les différents chapitres où l'on 
traite* du sombre et du genre, sont écrits sous leur forme primitiTe 
eljcels qu'ils se présentent dans tons les lexiques. 

Les adjectifs ^ingt, eau^ mUU/mU^ sont représentés par Ici ini« 
tiales y. C. M. 

Les Terbcs n'ont quelquefois qne le *«dical énoncé, snlvi de ce si* 
goe —qui remplace la terminaison; qnelqneims encore nons les don» 
nons sous la formeinfinitiTc et entre parenthèses, laissant ainsi aux 
Aères à décider quelle personne, quel nombre, quel temps et quel 
mode il faut employer. 

Tons les mots enfin qui sont l^objet de la règle en déTcloppement 
on qui s'appliquent à une règle précédemment expliquée, sont imprl> 
«lés en UaUquê» 



GRAMMAIRE FRAJNÇAISE 
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PREMIERE PARTIE. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

( t. €iEAMMAiR£. Grammaire Tient du mot grec 
gramma, qui signifie lettre, littérature. 

S 3. La Grammaire est Vart cTexprimer ses pensées 
d'une manière car^fbrme aux régies étabUespar la raison 
et le bon usage. 

S S.- On désigne sous le nom de Grammaires les litres 
où ces règles sont expliquées : chaque peuple a sa gram* 
maire particulière , sorte de eode dans lequel les lois de 
son langage sont exposées et appuyées d'exemples emprun- 
tés à ses meilleurs écriTains. 

S 4. On désigne sous le nom de Grammaire générale, 
la science raisonnée des principes communs à toutes les 
langues. 

S 5. MOTS. Un muet exprime ses pensées au moyen de 
signes^ et nous, au moyen de sons ou de mots. 

Les m4)ts sont donc des signes de pensées^ des formes 
^nsibles à Taide desquelles nous exprimons nos idées et 
les différents aspects sous lesquels elles se présentent à 
notre esprit. 

Les mots sont formés d'un son unique : bon , ou d'une 
combinaison de sons : bonté (bon-té). 

$ 6. SONS. Les sons, considérés en eux-mêmes, sont ou 
simple^ ^ comme a,ià, eu. ou, dansa-mi, ài-mer, Eu- 
rope, ou-vrage; ou articules^ comme dans U, mAij ÎMJi, 
fou. 

S 7. LETTEES. Lcs lettres sont des signes qui serrent à 
peindre les sons. 

Il y en a vingt-cmq en fran^is , savoir :a, b,c, d, $, 
ffg»^^^fJf^>h^t^fO,Pfq,r,s,t,u,v^x, 

Vf s- 

Elles se divisent en voyelles et en consonnes. 
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PREMIERE PARTIE. 

APPUCATION. 

HOTlONt PmiLIMlHAimBfl. 

QussiioifiiAUut.— S 1. D'où vient le mot ûmàmuaimm} 

S 2. Qu^est'ce que la eiàmiAUM? 

1 9. QueU sont les lêores auxquels an donne le nom de 

eKAKMAIBBSf 

s 4. Qu'entend-on par obammahb oÉHsmÀLB? 

1 6. Oummenit m» mtiel ea^me-M/ lef idées^ 
Comment exprimons-nous les nùtres? 
^Qu*e$t<e que les uomuf 
De quoi se forment les mots? 

S 9. Comment dêvise-t-on les sonb? 

S 7. Qu'est-ce que les lbtthbs ? 

Combien y a-t-il de lbttbbs en français f 
Comment les divise-t-on f 



t% %€^nfvnn hh^tthinaiebs. 

S 8. YOTMVLMH. Les voyeUes ou voix sont les sigiei 
fui représentent les sons iimplei ou inarUcfUés. 

On ne compte ordinairement que cinq Toyelles : a, e, 
i , o, u, quoiqu'on reconnaisse trois sortes de : Vé férméi 
ri ouTcrt et Ve muet , qui se trouvent tous dans sévère* 

Mais comme il y a réellement treize «oiw inarticulés y 
on doit reconnattre treize voyelles qu'on peut diTiser en 
simples et en composées* 

Les simplesy sont : a, é^ e, e, i, o, «. 

Les composées : eu, ou, an y in y on. un. 

On nomme les quatre dernières voyelles nasales. 



OiisavATiGN. L'y, que ooai D*avoos pu daiaé parmi lei ▼oyellti, 
«t an ligne qa*on emploie à la plaee de deax t dana lea mota dure- 
ment françaia : eiwien^ employer (etloi-t«fi, empl&i-Ur)\ et qui n*a U 
vftlear d*aD seul « qne dans les mots dérivea da grée . kfmuê , phi^ 
tique, on empmnléa d*aD« laogae moderne, Torfc, laeht. 

S 9. DlPflTBONGlTES. On donne le nom de diphthongue^ 
la combinaison dedeui voyelles qui se prononcent d'une ma- 
nière distincte , et font entendre par une seule émission ds 
foix le son de deux voyelles; tels sont : aiy ié,oi^iOy iai,ieu^ 
ien^ Ion, dans mail, lumière, foi, pioche, liais, Dieti^rien, 
lion. 

S 10. GONSomiES. B, Cy dyf, Çy ky /, I», H, p, ç, r, f , t, 

9, X, s, ont reçu le nom de consonnes, parce que ces lettres 

ne sont que de simples articulatUms qui servent à modifier 

les différants sons représentés par les voyelles^ sans le co»> 

cours desquelles elles ne pourraient former de sons. 

Observatiom. Qnelqaes grammalriena divisent les eoosonnea en 
foMates, outturaUt, ientaU» on »i,fflanieê , linguaUt* paiatalei. tk 
moMaUê^ œaprâa le nom des organes qui oontribnent le plas à leoi lo»- 
mation. 

$ 11. Db LÀ LBTTRS H* Ccttc lettre n'est pas, à propre 
ment parler, une consonne, car elle ne forme jamais d*artt» 
eulation. Elle n*a de valeur (^ue comme signe d'aspiration 
et seulement en tête de certains mots ; anssi dit-on qu'elle 
est muette ou aspirée, ^ 

Elle est muettCy quand elle est nulle, et qu'elle n'empécbe 
pas la dernière lettre du mot qui la précède de s'appuyer, 
dans la prononciation, sur la voyelle qui la suit, on de s'unhr 
avec elfe : une héroïne (prononcez u-n'hérùlné)^ Phomms 
(pour le homme)y les hommes, qu'on prononce les zhom- 
mes. 

Elle est aspiréCy quand elle empêche la liaison et l'anion 
de la syllabe qui la précède avec la voyelle qui la suit : un 
héros y le héros , les héros. ' 



APPUCATION. 

QcisnoiiiiAimi.;— S »• Ç«'e#«-ce que ies totillis f 

Combien en compte't-on ordinairemenif 

Combien y a-t-U de sortes^Mf 

Citez un mot dans lequel elles h trow>en$ toutes 
trois. 

Combien y a-t-U réellement de sons mAsncuLit P 

Combien doit-^m reconnaiire de totslluP 

Comment peut<m les diviser f 

Quelles sont les toybllsb sikvlbsP 

Quelles sont les toybllbb gompobbu f 

Quelles sont les totbllbs auxquelles on donne k 
nom de "RÂSÂJéUf 

Pourquoi les nomme-t-on ainsi? 

Quand emploie-t-on la lettre appelée i gbbc f 

iO Qu'est-ce qu'une divethorgub? 

De quoi sefortM une difhthohobb P 

10. Quelles sont les consoniiBS f 
pourquoi leur a4-on donné ce nomf 
Comment quelques grammairiens les <Uoisent4ls f 

11. La lettre H est-elle une articulation f 
Quelle valeur a-t^eUe enfrançaisT 
Quand est-elle mubttb? 

Donnez des.exemples. 
Quand est^lle àsifumf 
Donnez des exemples. 
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% 12. STLLABBS. On appelle syllabe une ou pliuieun 
lettres représentant un son simple ou articulé , produit par 
une seule émission de ? oii : le mot amitU est formé de 
trois syllabes la^mi^ iié, dont la première est ainpie el 
les deux autres articulées. 

Un mot qoi D*a (rabane nllabe est appelé monoiyllabe, et f*oii 46- 
■iEM soat le oom de dissyllabe oelai qui en a deax, et de trissyltmkt 
«Mai qoi eo a trois; cependant 11 eit plue général de dofûier aux m«U 
de ploiieiiii lyUabes le nom de polysyllabes. 

5 13. QCAUTITK. La durée des sons , ou le plus ou le 
moins de temps que met la voix dans rémission des diffé- 
rentes syllabes s'appelle quantité: en français, les syllabes 
sont longues ou brèves ;ain8U dans arrêt, les deux syllabes 
sont longues , et elles sont brèves dans nectar. 

$ 14. SIONBS ORTfloORAPHiQiTEs. On donne le nom 
de signes orthographiques aux accents ^ à Vt^ostrophef i 
ta céaUle^ au tréma et au traU (TufUon. 

$ 15. AcGBiiTS. Nous afons trois accents: Vaigu^ k 
^rat^e et le ch^eonftexe, 

Vaigu C) M met sur IV fermé : déité. 

Le grave (^), sur Vé ouvert : ffrogrés» 

Le circonflexe (*), formé de la réunion des deux autres» 
se met sur quelques voyelles longues : âge, fête , gîte, mûU» 
flûte. 

p*aocent eireonflexe indique le plat loaTent, on la contraction de 
denx Toyellet en ane eeale, comme dana Aoe^ aotnefoii aaoe^ eo. la 
eappresftioo d'one conionne. comme dans féte^ malttv, plaît, qu'on 
écnVait fesU, maistre^ platct, etc. QQvIqoefoii U n*eat quitta sigiM 
de quantité qa*on place sur one voyelle longue : Ame, pôU, 

S 16. Â.POSTBOPHB. Vapostrophe Ç) est un signe dont 
on se sert pour marquer la suppression d*uoe voyelle : 
V homme y VamUié^ pour ïe homme, la amiiié, 

$ 17. Gbdiixb. La eédUle (j est un signe eupboniqne 
qu'on place sous la lettre ç avant les voyelles a, o, u, pout 
en adoucir le son : U exauça, /açon^ reçu. 

^18. Tbbmi.. Le tréma est un signe formé de deux 
points (*), qu'on met sur les voyelles e, i, u, pour les déta- 
cher d'une autre voyelle : poète , naif, Saûl^ dçuê , qu'on 
prononce j90-éto, na-^if, Sa^L cigu-ê. 

S 19. Tbai* d'union. Ce signe (-)« appelé trtUê (tu- 
nkm , sert à lier les mots qui , n'exprimant qu'une seule 
idée , ne doivent former qu'une seule expression : ver-è- 
^de, chef-dosuvre» sur-le-champ. 



GEAMMAIAB F&AJIÇU8B. rs 

APPUCATION. 

QussTiONHÀimB. — s 13. Qu^appeUê'Um une syllaib } 
Combien y a-t-U de syllabes dans moi, Pimis, 

LIYBB, VÀPILLOHj BTBBBITB, INTBLUGBBCB , 
SUPBBIOBITB? 

Comment appellent 'On un mot formé d'unie 
SBULB syUabel 

Comment nomme4-<m un mot de dbux $yliabes ? 

Quel nom domn&-Uon à un moi de moiBsyllabeêf 

Sous quel nom désigne-t-on en général les mot* 

qui ont PLUSIBUBS SYLLABBS ? 

s 13. Qt^entendHM par le mot quàhtitb? 

Quelle est la quantité des syllaoes en français f 

S 14. Que désigne-t-^m sous le terme commun de nxkUkE^ 

0BTH0GBÀPHIQUB8 ? 

S 15. Combien y a4M de sortes d^AcaasTSt 
Sur quelle lettre met-on Vaccent aiou ? 
Sur quelles lettres place-t-on Vaccewl aBATB I 
Comment se forme t accent GiBCOfff lbxb? 
Sur quelles lettres le met^onP 
Qu^indique-t'U le plus souvent? 

$ 16. Qu^est-ce que l'kvosinoifn^} 
Quand s'en serPon? 

S 17. Qu'est^e que la gbdillb? 

Sous queOe lettre la plaeC'tonf 
Dans quel cas^ et pourquoi? 

S 18. Q^est<e que le tbbma ? 

Sur quelles voyelles le met-onT 
A quoi sert-ilf 

S 19. Qu'est-ce que le tbait d'gnioh ? 
Quand temphie-t-on » 



|6 GBAMMÀIIIS FaÀIIÇAlSX. 

S 30. PARTIES DU DISCOURS. Les différentes espèces 
le mots gui entrent dans le discours sont au nombre de 
dix, saToir : 

Le nom ou stibstantij; V article; V adjectif ; le pronom; 
le verbe; le participe; Vadoerbe; la préposition; la con- 
ionction ; VinterjectUm. 

On peut les diviser en deux grandes classes : les mots 
variables^ et les mots invariables : 

Les mots variables, c'est-à-dire, ceux dont la finale ou 
terminaison varie, sontx 

Le nom, V article^ V adjectif y le pronom, \^ verbe et le 
participe. 

Les mots invariables, c*est-d-dire,ceux qui ne subissent 
aucun changement dans leur orthographe , sont : 

Vadverbe, la préposition la cor^onctUm et Vinterjec- 
Hon. 

$ 21. PHRASES. On donne le nom dephreue à un assem- 
blage de mots formant un sens complet * 

Lt loar n*ef t i»as plus pur qae le fond de mon ooeiir. (Radae.) 

Une injustice faite à un seul est une menace faite à 
tous, (Montesquieu.) 

// n'y a pour V homme que trois événements, naître , 
fHvre et mourir: il ne se sent pas naître; il souffre à 
mourir f il oublie de vivre. (La Bruyère.) 

Voilà trois phrases : leur étendue est proportionnée à 
rentier développement du sens et à Tintelligence complète 
de la pensée. 

S 23. PROPOSITIONS. Les parties dont une phrase se 
conpose sont nommées propositions. 

Il y a dans une phrase autant de propositions qu^il y a 
de Te. bes à un mode autre que Vinfinit^. 

La calomnie bst toujours tarme des envieux (Ségur.) 

La paresse ou l'inconstance des hommes leur faii 
perdre le fruit des meilleurs commencements; ils se 
LA ISS SNT souvent devancer par d autres qui sont partis 
après eux, mais qui marchent lentement et constam- 
ment. (La Bruyère.) 

^ Des deux phrases qui précèdent , la première est formée 
i^une seule proposition ; et la seconde de quatre., 



GmAMMAimB FBANÇJISB I7 



APPUCAHON. 



QuitTioiniÀimB. •-$ 90. Qu'etUmd-^mpar wâmwiu 
DU Discouis? 

Combien y en a-Uit? 

Nommez-ki, 

En combien de grandes classes peui'On dMsef 
les mots? 

Qu'entend' on par mois tieiâblu, el quels 
sont-ilsf 

Qu^efUend'On par mots mTAmiÀBLis f Nom' 
me%'ks. 

% 31. Qii^est^e qu^une phsàsi? 

Dites combien de phrases se Irouveni dans ce 
qui suit: 

les queskioniieon les plus impitoyables sont les gens Tains et 
éésœnrrés il n'y a guère an monde nn pins bel excès <pie celui de 
la reconnaissance il fout de Tordre et des rangs pour le maintien de 
lajodété un homme à qui on reprodie quel<iue chose qu'il n'a pas 
fût ne doit non plus s'en affliger que si on lui disait qu'il est malade 
quand il se porte bien l'ignorance peut être appelée la nuit de l'es- 
Diit et cette nuit n'a ni lune ni étoues un ço6t fin et délicat est à 
resprit ce que la grftce est an corps la société est bien gonTemée 
quand les magistrats obéissent aux lois et les citoyens aux magistrats 
tes choses les plus souhaitées n'arrivent point ou si elles arrivent ce 
n'ert ni dans le temps ni dans les chrconstances où elles auraient (Ût 
Uk extrême plaisir 

S 33. Quel nom donne-t-on aux différentes parties 
delaphrasel 

Combien y 04-11 de vioposiiiohb dans uns 
phrase? 



il ou WOM. THBOaiB. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU HOM OU SUBSTÀHTir. 

$ as. On appelle nom ou substantif tout mot particuliè- 
rement consacré à désigner ou à nommer une persoime 
ou une chose; tels sont: Dieu^ homme, orj^e, iiamant, 
piété j justice, 

% 34. NOMS COJHMVNS ; NOMS PROPRES. On distingue 
deux sortes de noms : .les noms communs et les noms 
propres 

S 25. Les noms communs sont ceux qui conviennent à 
tous les êtres de la même espèce ^ animés ou inanimés : 
homme^ femme j enfant^ étoile, montagne, fletsce. 

S 26. Les noms propres sont ceux qui ne conviennent 
qu'à une seule personne, ou à un objet unique: Turenne, 
Paris, la Seine^ les Alpes, 

Obsbbyàtion. Il y a cette différence entre lès noms 
propres et les nom» communs, que les premiers sont des 
termes purement individuels, et que les autres, au con- 
traire, servant à désigner non-seulement un individu, mais 
tous, tes individus semblables , peuvent être pris comme 
termes individuels^ spéc^ues, ou génériques, et s'appli- 
quer ou à un individu, ou à une espèce, ou a un genre. 

L37. NOMS COLLECTIFS. Il est des 8ubstanti£s qui 
entent à Tesprit Tidée d'une réunion, d*,une collection 
'individus de même espèce, et qu'on appelle pour cela 
noms collecti/s ; tels sont: armée, peuple, troupe. 

On les divise en collectifs généraux et en coliectiCi 
partitifs. 

Les collectifs généraux sont ceux qui représentent une 
collection entière, totale, complète : Là voulb des hommes 
est asservie à ses passions. 

Ces collectifs sont toujours précédés de le, la, les, ce, 
cette, mon, ton, notre, etc. 

Les collectifs partitifs sont ceux qui ne représentent 
gu'une collection partielle , et n'expriment qu'une ouantité 
indéterminée : Ily a dans toutes les grandes villes un 
ffOULB d^hommes désoeuvrés. 

Ces collectifs sont ordinairement précédés de.tf», «ne. 



X 
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CHAPITRE PREMIER. 



DU MOM OU SUBSTANTIF. 



S 23, 24, 25, 26. NOHCOHHUH; NOM »ftO»RB. l.U déliC»- 
tesae est U fleur de la Tertu. 2. Les loups du Sénégal ressemblent à 
ceux de France; ceux d'Egypte sont plus petits ^ue ceux de Grèce. 
3. O^nstater une erreur, c est découvrir une venté. 4. L*espérance 
ert la goutte cordiale que Dieu a jetée dans notre coupe pour 6ter à 
la boisson de la vie ce qu'elle a d'amer. 5. Un bon exemple est plut 
éloquent au cœur qu'un bon livre ou un bon discours. 6. Le castor 
se sert de ses pieds de devant comme des mains avec une adresse 
égale à celle de l'écureuil. 7. Qu'il est beau de voir, par les yeux de 
la fol, Darius, Cyrus, Alexandre, les Romains, Pompée et Hérode» 
agir, sans le savoir, pour la gloire de TEvangilel 8. -Dieu nous a 
eirelé qae lui seul U a fait les conquérants, et que lui seul il les a 
fait servir à ses desseins. Quel autre a fait un Cyrus, si ce n'est Dieu, 
oui l'a nbnmié deux cents ans avant sa naissance dans les oracles 
dlsaïe ? 9. Ce ne sont pas les mauvaises berbes qui étoufTent le bon 
grain, c'est la paresse du cultivateur. 10. Un flatteur est un esclave 
qui n'est bon pour aucun maître. 1 1 . L'industrie est la main droite, 
et l'économie la main gauche de la fortune. 12. Le ciel donne de la 
f luie à la terre, mais la terre ne renvoie au ciel que ^ la^pou^èrt. 

^ 27. HOM» jjOLLBCTiFg. 1. Le bonbeur du ji^uple et la tran- 
quillité de rfitat dépendent de la bonne éducation delà jeunesse. 

2. Le Seigneur a soufllé sur Vt&Màe leurs ricbeases injustes et 
fa dissipé conune de la poussière. ^ ■ ^ /^ 

3. U se trouve enx^npé (mut un" corps 4e Spartiates qui font 
tomber sur lui une grele ae traits. à t'*- 

4. Cest l'intention qui caractérise la plupart des actions de la vie. 

i. Dieu a firéparé dans son conseil éternel les familles qui sont la 
s(wce des nétiohs, et dans ces familles les honunes par lesquels les 
tMdtà devaient s'élever, se soutenir ou s'abattre. 

f 6; Les rois et les princes sont confondus au pied des autels avec 
lé rékte des autres hommes.^ ,. . '. '' , 

7. Toute facUon esj^un composé dé dupes et de (Kpons. 

8. Il y a un^l&flnité d'erreurs qui, une fois adopté<», deviennent 
des principes. 

9. La bienfaisance est une vertu qui natt de l'amour de rbUm» 
nite, et nous fait contribuer au bon^jHdr i}e nos semblables. 

10. Régler sa dépense sur son rsPvenu , c'est sagesse ; dépenses 
phjs que son revenu^ c'est folie. 



■ O DV WOM. THBOAIX. 

1 . Du Genre. 

$ 28. Le genre est la propriété qu'ont lès noms de re- 
présenter le sexe réel ou fictit des êtres. 

II y a en français deux genres . le masculin et le féminin 

Obsertation. PrlmitiveffieDt le genre a été l'expreuion du lèxe de 
létra représenté par le nom; aii^oard'hoi encore Ta plapart dei étrea 
màlei sont désignés par des noms da genre moMculin, et presque tons lea 
êtres femelles, par des noms da genre/emtnm; les êtres Inanimés n*ayant 
point de sexe, ne devraient être ni maaculint ni fèminin$, et l'on aoraU 
dû leur attribuer à tous, le genre qne les Grecs et les Latins appelaient 
neutre : cette distinction toute lo(pque n*a pas été faite , et là ooma 
désignant des objets inanimés ont reçu arbitrairement on le genre maa- 
culin ou le genre féminin. 

$ 29. On reconnaît qu*un nom est du genre nutsculén, 

2uand on peut le faire précéder des mots un, le : un soi , 
f BOi ; un SBRPBNT , le sebpbnt; un pied , le pibd. 

On reconnaît qu^un nom est du genre féminin, quand on 
peut placer avant lui la, une: la bbinb, une bbinb; la 
GOULBUTBB , Une GOULBnvBB ; la MÀiN , Une main. 

II. Du Nombre. 

$ 80. Le nombre esi la propriété qu*ont les noms d ex- 

t>rimer, au moyen de leur finale ou terminaison, Tunité oa 
a pluralité. 

S 31. Il y a deux nombres : le singulier et le plurieL 
Le singulier est Texpression de Vunité ; 
ht pluriel est Texpression de la pluralité. 

$ 32. Un nom est au singulier^ quand il ne désigne qu'un 
seul individu : /erot, un père. 

% 33. Il est au p/uri«/, quand il désigne plusieurs in- 
dividus semblables: les rois, des pères. 

Obsbbyàtion. Il y a un très-grand nombre de substan- 
tifs qui ne s'emploient qu'au singulier ou au pluriel. 

Ceux qui ne sont généralement d'usage qu'au^ singulier 
sont les noms qui désignent ou des êtres abstraits, comme 
bonheur, justice, faim, ou des substances physiques consi- 
dérées en elles-mêmes, conune argent, or, baume ^ en- 
cens, etc. 

Les noms oui ne s'emploient qu'au pluriel sont ceux qui 
éveillent l'idée de plusieurs choses distinctes , exprimées 
par un seul mot, comme doléances, fianf ailles, moeurs, et& 



ou NOM. APPLICATION!. a| 

I. Du Gear«. 

S 28, )9. ^ 1. G enfants des hommes! jusqo'^ quaod 
«imerez-Toos yos inquiétudes et yos chaînes ? 

2. Le plaisir n'est qu'une situation ; le bonheur est un état. 

3. Le Saint-Esprit descend sous la figure pacifique d*une colombe. 

4. La ▼érité, cette lumière du ciel , est la sente chose ici*bas qiû 
soit digne des soins et de la recherche de Thomuie. 

5. La conscience est un juge qu'on ne peut corrompre. 

6. C'est le lot des esprits rares d'allier la justesse aT6C l'imagi- 
oatlon. 

7. Le rugissement du lion est si fort que , quand il se fait entendre 
la nuit dans les déserts , il ressemble au bruit du tonnerre: 

8. Les rois doiyent retracer en eux les vertus de Dieu dont ils 
•ont les images , et gouyemer leurs sujets avec la tendresse d'un 
père, les soins vigilants d'un pasteur, et l'impartiale équité de la loi. 

9. La conscience est timide ; elle aime la retraite ; le mondt 
l'épouvante. 

10. Le suicide est une mort fiu^ive et honteuse ; c'est un vol fidJ 
au genre humain. 

U. Du Nombrei 

S 30, 31, 32. 33. -*1. Le jeu est le dissipateur de la ri* 
ohesse. la perte au temps, Vécueil de l'innocence, la destruotion 
des sciences, et le père des querelles. 

3. Que sont devenus ces toits de chaume , ces foyers rustiques 
qu'habitaient jadis la modération et la vertu ? 

3. On ne va pas à la gloire par un chemin de fleurs. 

4. L'esprit ébauche le bonheur que la vertu acliève. 

5. Aux yeux du courtisan , il y a la même dilTérence entre la 
faveur et la disgrâce qu'entre l'être et le néant. 

6. L'or et l'argent ne peuvent assouvir l'amour des richesses ; la 
eupidité n'est jamais satisfaite. 

7. Les inimitiés survivent souvent aux ennemis. 

S. La ioie est la compape de la médiocrité dans les biens , de la 
modération dans les <MSirs, et de la simplicité dans les plaisirs. 

9. Jamais la justice ne doit être sacrifiée à la bonté. 

10. Le vrai bonheur est pour nous dans l'absence du mal. 

11. La causticité sèche le coeur. 

12. Les deux moyens de propager la civilisation sont de propager 
la morale et l'industrie, afin de rendre les mœurs plus nienveil- 
lantes et l'aisance plus générale. 

13. U distinction la moins exposée à l'envie est celle qui vieftl 
4'ane longue suite d'ancêtres. 



/ 



sa DU HOM.— -THBOHIB. 



^ in. Forautim âm Plvriet. 

S 84. Pour former le pluriel d'un nom , on ajoute la 
lettre # à la finale du singulier : un roi, des rois ; un ora- 
teur^ des orateurs; un ^e, des livres. 

{ 86. Cependant tout nom terminé au singulier par Ci 
m.^ne subit aucune modification au pluriel : le /a, les 
Xfrfla voix, les ooix; le nés, les nez. 

S 86. Les noms qui ont pour finale une des voVielles 
composées au, eu, prennent un x au pluriel : Un^ÀU, 
des fiéAVX^ un neoiu, des nerBUX. 

S tr. Mais les noms terminés par la vovelle composée 
ou. forment leur pluriel régulièrement « c est-à-dire par 
raddition de la lettre s : un sov , des «eus ; un r^rrou , 
des verrous , etc. 

Il faut excepter : bijou, ccUUou^ chou y aenou, hibou, 
ioujou et pou, qui prennent un x au pluriel : des fr(/oux, 
des ca<//otix, aeschouT, deu genoux des hiboux ^ des 
iof^oux , des poux. 

S 38. Les noms terminés par al, changent au pluriel 
cette finale en aux: un anImAL, des animkvx ; un tri" 
bunkh , des tribunivx , etc. 

Mais aval^ bal, cal, cantal, carnaval, chacal, nopal, 
■ Hanial, pal, régal ^ servaL et quelques autres noms en eu 
' peu usités au pluriel, le forment par Taddition d*un s : 
des avals , des oals , des cal» , etc. 

S 89. Les noms terminés par ail forment leur pluriel 
régulièrement : un éventàïié , des ^en^AiLS ; un portkit , 
des portkïhs. 
Sept sont exceptés; ce sont : bail, émaU, corail, sotqd^ 
, travail, vantail, vitrail, qui font: baux, émaux, 
oraux, soupirauXy travaux, vantaux, vitraux. 
Bétail n'a pas de pluriel; on se sert de bestiaux , dérire 
de bestial (beste). M fait aulx. 

S'^O. Jieul, ciel, oeU, font au pluriel dans leurs acce|>- 
tiens les plus usitées : aHeux, deux, yeux. (Voir la Syr- 
T4XB, (23, 24,26.) 

Remaroub. On ne doitpai rapprimer an pluriel le i final des noms 
v^wllahique* terminé! an singoUer par ani^ enLtX Ton ne peut pat 
écrire indifféremment des enfants on des er^fang^ des parent» on des 
parens. L* Académie conserve avec raison an pluriel le t final du sio- 
gnlier, et écrit des accidenté, des intendante, comme des dents, des 
ganti, des piant»» 

Gens {hommes), plnriel de Gent (nation), est le seal substanti/ qnl 
ne eonserve pas le I final da singnlier. 



DU ROM. ÀPPUCATIOR. 3 3 

m. FonnalîoB dm PliiH«L 

S 34, 35. 36, 37, 3S. 39. ^ i. L'exc«8siTe joie arrache plus sou- 
vent des fannMpie des ris. 2. L«^/^e«fi/traitent les remopda 
de faiblesse^ et enhardissent ta. timidité du crime. 3. La morale 
enseigne à modérer lespassUmçk cultiTer les vertuM k réprimer 
les vice^i. Les homm^n proie i leurs <UMe^ laissent déchirer 
par toirs crainte^. Les oUeau-^naueheAim les bijawfie la na- 
ture. 6. La distance des eorpt aux erprit^BA infinie?^. Tout ^ 
n*est pas gain dans les proarès de la civiusauon et des luimièn^ 
ft. Quand les premiers apd^nOcommencèrent i prêcher TEran^le , 
tons les senSj toutes les pasiionJ tous les tn^^é^^mbattaient 

Konr l'idolâtrie. 9. On a donné cette année un très-grand nora- 
re de baf^au profit des pauvres. 10. La conversation doit être 
comme ces je^jjih Ton jette sa carte chacun à son tour. 11. La 
flatterie est pour les jo^e meilleur de tous les régaLJ 12. Au- 
jourd'hui, dans les moindres appartemenf(j toni^ les port^/Bontk 
deai vantaiU 13. Quelques paysaii^abitent des cavt^ù le jour 
n'arrive que par d'étroits toupiraiSMU. Nos excès ne viennent 
pas de la nature; elle ne les conseille pas. 15. Il y a des ne% 
depuis qu'il y a des hommt4f 16. Noua avons , passé plusieurs 
camavfuâk Venise. 17. U était plus facile à rhomme d'influer 
sur la naturi des an\maluw'^ siv <^U^ ^^^ véaétqjj^^. Un nerf, 
des^Ul'aloès, ou Técorce^ouple d'une plante ligneuse, ont servi 
aux premiers Aomm^He corde pour réunir les deux extrémUés 
d'une branche élastique dont ils ont fait un arc; ensuite ils ont 
aiguisé de petits catao^pour en armer la flèche. 19. Les grands 
travailleuifïïe valent rien pour les grandes plaee^ ils ne sont bons 
que pour les détail^} 20. Nous avons racheté tous les 6al|/do 
nos fermier/ 21. Balzac dit Qu'il y avait de son temps, eu Italie, 
^ . des éf^taii^iq^ lassaient les irtu à quatre valêt^n. Il y a des 
• ^ /ié2toJtivés et des «^Mratuvages. 23. Le prompt oubli de leur» 
' H>»||^t un don que la nature a fait aux ani^n^^^t qu'elle a 
refusé aux hommes, 24. Tout état a ses m^if^ouvhoinme a ses 
revers. 25. Les plaideur^ les friponnes jaloux, les avare^^es 
ambitieux et les joueutrfne connaissent pas le prix du repos. 
26. Les AaM/iMfO'devieiment, par le temps, dans les homme,^t 
véritables incrustoHorlf 

S 40.— 1 . Les obje^pahhhke fatiguent les œU de l'esprit, comme 
le soleil fatigue les Cm m corps. 2. Les deUjAnnoncent la gloire 
de Dieu. 3. Conservons toujours pure la gloire de nos auruj.. ' ' - ■ ' 

Reharquk. — I. Les aH sont les enfanyBie la nécessité. 2. Toutes 
tes vilMat la Judée furent émues; des rumea^de /arméi^ulèrent 
des ^tfiw tous les habitanû 3. Fatigué des mouvetnen^ât mon 
àine,mer90no|ffléchirent,éf Je me trouvai dans une situation de 
repos. 4. Le noîcule est le tyran des gent- du monde. 6. L'ivoire 
cet une substance osseuse qui constitue les énormes dent connues soub 
!e nom de d^fens^ûw iliphanUJ 6. Dans les trihunomiX n'était pai 
permis autrefois de rendre la Jastlee avec des gant^ 



»4 OB LjUlTICUI. THBOUS. 

CHAPITRE II. 

DB L'àETICU. 

* 

$ 41. VarHcle^ çfue quelques grammairitiis rangent 
dans la classe des adjectifs détermiMU/s, est un petit mot 
qui ne serten effet qa^kdéUrmin^r et a préciser le sens des 
noms. 

S 43. Nous ayons un seol article; il a deux formes au 
sineulier, te pour le masculin, ttla pour le féminin; et une 
seule au pluriel , les pour les deux genres : 

Lb remords suit ùmfours lb crime. 

Là jeunesse est présomptueuse , là vieillesse timide. 

Lbs hommessont souvent trompés par lbs apparences. 

S 48. L'article est simplb, blidi ou gontbàgtb. 

( 44. Il est simple, lorsqu'il est exprimé sous Tune de ses 
formes primitiyesie, Ai, les. 

S 45. Il est élidéy quand Tune de ses Toyelles finales e, a, 

se supnrime et se remplace par Tapostrophe , ce qui a lieu 

toutes les fois que le mot qui suit commence par une royelle 

ou une A muette : L*orien^, Vaurore, V homme, V histoire j 

pour Li orient^ là aurore^ lb homme, là histoire. 

EiCBPTiON. Avant Ici adieetifi de nombre vu, oMxe, Particle jm s'âid* 
pu : U «»• U mue. On (fit «looie le omâ. 

$ 46. Il est contracté, quand Tune de ses formes primi? 
tives se combine stcc une des prépositions à ou de. 
Ainsi ÀU pour à le, aux pour aies', lùj. pour dçje^ UBu 

{>our cteLiec^nous offrent les différentes contractions que 
'article peut subir. 

La Contraciàon de Tartide singulier avee Tune des pré- 
positions ày de, n*a lieu qu*au masculin, et seulement avant 
une consonne ou une h aspirée : 

Lb Men qii*ta bdt «« matin de la lia 
Eildti bonheur amaisépov le loir. 

Biais an pluriel, la contraction est commune aux deux 
genres, quelle que soit l'initiale du mot que précède l'ar- 
ticle * 

Il foui se défier dbs flatteurs, et plus encore dbs flat^ 
teurs sérieux que dbs e^foués. 

Former bbs conjectures, c'eet s' exposer àJbJi moqueries 
de la fortune 
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CHAPITRE ri. 

DB l'ABTIÇLB. 

S 41 , 42, 43 , 44 , 45. — 1. Les Jois sont faites pour dé- 
/éndre la faiblesse, la confiance et la simplicité contre la force, la 
nue, Tadresse et le crime. 

2. IM réflexions y les connaissances, la nhilosophie, et plus en- 
core la Toix d'une conscience pure, renaent courageux dans k 
malheur. 

3. La méchanceté se trouTe phis souvent ayec ^a sottise qu*aTec 
l'esprit ^ 

4. Une heureuse médiocrité est Tasile le n.ya ^ùr de la générosité 
et de l'honneur. 

5. La méditation est la compagne inséparaJxe ^e Pétude ; elles 
habitent la même demeure. 

6. Le mensonge peut être regardé comme le marche-pied de 
tons les vices. 

7. La modération est, pour ie bonheur, ce que la tempérance est 
pour la santé. 

8. Rien de plus opposé à l'esprit que la moquerie. 

9. Le bonheur parfait étonne la nature humame. 

iO. La causticité est souvent à l'esprit ce que la gravité est ï 
l'ignorance. 

1 1. Les délices du cœur sont plus touchantes que celles de l'esprit. 

13. Le bonheur de soulager les infortunés est le plus grand qu'on 
puiste goûter dans la vie. 

Exception. — 1. Yoilà trois parties de suite où l'on tire, l'un 
après l'autre , Ze «n et le quatre-Tingt-dix. 2. Le oui qui est 
sorti de sa bouche n'était ni ferme ni franc. 3. C'est le onze dé- 
G^nbre 1686 qu'est mort le grand Condé. 

J 46 — 1, Ouvrir son âme à l'ambition , c'est renoncer au repos. 
S. Le bonheur dépend plus du caractère que de la fortune. 3. On 
juge du mérite des hommes par rutilité de leurs actions. 4. Bossuet 
fut l'ornement de l'épiscopat; le clergé de France s'en fera honneur 
dans tous les siècles. 5. Dans l'esprit de l'ambitieux , le succès 
couvre la honte des moyens. 6. L'amitié finit où commence la dé- 
fiance. 7. Les peuples soumis bénissait leur libérateur dans le héros 
et le vainqueur. 8. Tout est égal aux yeux de Dieu, depuis le sceptre 
jusqu'à la houlette. 9. La présomption et la hauteur corrompent les' 
plus beaux naturels. 10. Les sentiments de la religion sont la der- 
nière chose qui s'efface en l'homme, et la dernière que l'homme 
consulte. 11. Prépare-toi, par des mœurs pures et pai l'amour de 
la iustioe, une place dans rétemel séjour. 12. La santé et ] g 
richesses 6tent aux hommes l'expérience du mal. 

CAAIIM. ÉLÉHKNT. — TB. mT APPL. 2 
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CHAPITRE m. 

^ Dl L'U^JSGTIF. 

} 47. \2adjec^îiA un mot qui tert à qualifiir te nom, 
et à ^ exprimer les diyerses modifications, 
f 48. Les adjectifs sont ou qwM^ai^t ou déUfntiàMMf%. 

V. Adjeetîfs qaidîBMtird. 

c 49. Les adjeetifii muMicat^s sont ceux qui expriment 

1^ guaUte ou la manière aétre des objets que représentent 

Igs noms auxquels ils sont joints : 

Un YiBiL AMI est une ghosb toujours houtbllb. 

Ombbtation. Gei «JiJecUb t'emploient qaelqnefoii tobBtaiittyemeDt : 
Ln TUiU»S8 €i Uê «CERTAINS ferment la majorité du monde. 

S 50. DEGRES DE SIGNIFICATION. — Les deorés de 
$îgn\ficatUm sont certaines formes que revêt l^djectif 
pour exprimer la qualité absolue ou relative. 

U y a trois degrés de signification, le posUif^ le compa- 
ratif eX le superlatif, 

OMERyATiûif . Dans plmiears lansaei, c'est an moyen d'ane tennl- 
aaifon sabstitaée à ane antre, que les denés de signification se for- 
ment; en français', c'est à l'aiae d'an adverbe; aossi n'avons-noua, 
h proprement parler, ni comparatif* ni superlatif. Les formes irré- 

Slières meilleur pour plus bon^ pire pour plut mauvau^ MOiiOHtt 
or pluipettt\'vmi nos seuls eomparatuk. -^ * 

$ 51. Le positif est Tadjectif énonçant la qualité d'une 
manière simple, positive et absolue : 
La FAussB g'^andeur est fabouchb et in AGGBsstBi.B. 

S 52. Le comparatif est Tadjectif énonçant la qualité 
arec comparaison, et établissant, à l'aide de certains ad- 
verbes, un rapport d'égaHté ou de supériorité ou dHi^fério- 
riié : 
Atf/fn était aussi mâchant qu'Eutrope, 
Le bien est plus angibn dans le monde que le mal', 
La mort est moins bunbstb que la honte, 

$ 53. Le superlatif est Tadjectif énonçant la qualité à 
son plus haut degré de supériorité ou d*infériorite o^soIm 
ou relative ; de là deux sortes de superlatifs : 

1* Le superlatif a6so/tt, marqué par les adverbes ^r^«^/orly 
extrhnemenij etc., et^, invariable avant plus, moins : 

Un sage confident» 
Conseiller trH-eenei d'an roi tréê-imprudent, (Boileaa.) 

î» Le superlatif rtf/af(/', marqué par/^/uf, mieux, moins, 
meilleur, pire, précédésde Tarticle ou d'un adjectif possessif; 

La guerre^ la plus HBUBBUSi es^ lb PLUS GBANn 
fléau des peuples. (Fénelon.) 
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CHAPITRE III. 



DE l'adjectif. 



!• Adjectifs cfiialîfioalifi. 



S 47, 48, 49. — 1. Heureux tf peuple do&t l'histoire esi^QQSJSUse*' 

2. Autant la pitié est dDuf^auand elle vient à noos, autant elle' 
^t ^Uàl&quand il faut Piinplorer. 

3. Fuyez les perfides douceurs des plaisirs coupables. 

4. Les hommes iosoleuts dans la prospérité sont tod jours faible& 
dans la disgrâce. 

5. Les longues réflexions sont la sûre garantie des bons succès. 

6. Les résolutions Tîoleotes exposent à d'amers repentirs. 

7. Les prospérités des mauvais rois sont fatales aux peuples. m 

8. Le taleut est le don de coocevoir d*uue manière juste et^ 
heureuse qui atteste une disposition naturelle à Tobjet. 

Observation. — l. La juslice est Tappui des^jiamk, l'asile des 
petiUJ'amour des jjjm, la terreur des méchaiitsTlc Doulevard des* / 
g«>M e t le secours des jjauvrçs . — arTrlanT préférer V^t au 

S 5o, 51, 52, 53. DEGRi&s DE siGNiFiGATiOE. 1. L'espérflnce 
ren4 le temps long, et la jouissance courte et rapide. 2. Il y a \^n plai- 
sir plus sensible et plus délicat que celui de satisfaire ses passions, ^ 
c'est celui de les vamcre. 3. Des honomes souples et déliés s'élèvent 
Ml premières places, et les meilleurs sujets deviennent inutiles. 
4- Le reproche le plus léser est souvent fort lourd sur le cœur. 
5* Le nombre des espèces d'animaux est plus grand que celui des • 
espèces de plantes. 6. L'air spirituel est le genre de beauté où les ^' 

Elus vams puissent aspirer. 7. Il est probable cpe l'orfraie n'a pas 
\ vue aussi nette ni aussi nerçante que les aigles. 8. La moindre 
bassesse déshonore les enfants des rois.. 9. Les actions sont plus 
sincères que les paroles. 10. La colère est à la fois le plus aveugle, 
le plus violent elle plus vil des conseillers. 11. Il n'est, comme 1 on 
<fit , pire eau que Veau qui dort. 12. L'hoonèteté d'une femme 
n'ert pas dans les grimaces : il sied mal d'être 'qUis sage que celles 
qui sont sages. 13. On peut avoir l'esprit très-juste, tr»-raison- 
nable, très-agréable et très-faible en méOM temps. 14. La chair 
du renard est nooins mauvaise que celle du loup. 15. Les plus 

frandes réputations ne sont pas toujours les mieux fondées. 
6. Rien ne doit être si sacré aux hommes que les lois destinées è 
les rendre bons, sages et heureux. 17. Ce n'est pas être petit 
que d'être moindre qu'un grand. 18. La raison du plus forl 
est toujours la meilleure. 19. Quoiqu'une couverture de chaume 
soit en toute saison la meilleure, je préférerais , non la triste ar- 
doise , mais la tuile , parce qu'ede a 1* air plus propre et plus gai que 
le chaume. 20. Le pire des états, c'est Tétat ^nulaire. 21, On ne 
doit pas faire le mohidre mal pour iUre réusshr le plus grand bien 
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a. Adjeotiff détenniiuiUfs. 
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S 54. Les adjectifs déterminatifs sont ceux qui précisent 
le sens particulier et le rapport accidentel des noms qu'Us 
modifient. Ces adjectifs se divisent en possessifs ^ démons- 
tratifs , nvméraux et indéfinis. 

L Adjectifs possessifs. 

^ S ^' ^9 adjectifs possessifs modifient les noms en j 
' ajoutant une idée de possession \ ces adjectifis sont : 

tlNGUUER' PLURIEL. 

MoMCulin, Féminin, Dti deux genre». 

Mon Ma. Mes. 

Ton Ta Tes. 

Son Sa... ..• • Ses. 

Notre Notre Nos. 

Votre Votre Vos. 

1^ Leur Leur Leors. 

OiiSERYATiON. Par euphonie, on emploie mon, ton, son^ au Ueu de 
ma^ ta, êa, avant tout nom féminin qui commence par une Toyelle ou 
ont h muette. 

//, Adjectifs démonstratifs, 

S 56. Les adjectifs démonstratifs déterminent les noms 
en exprimant une idée d'indicatioîi, de^désignatUm précise; 
ces adjectifs sont : ce, cet, cette y ces, 

it S 57. C^est la forme masculine employée avant les con- 
sonnes et les h aspirées ; cet est une seconde forme mascu- 
line dont on se sert avant les vovelles et les h muettes ; de 
ce dernier masculin s'est formé le féminin singulier cette ; 

)^ei du masculin ce, le pluriel ces, commun aux deux genres. 

///. Adjectifs numéraux, 

§ 58. Les adjectifs numéraux déterminent les noms eo 
y ajoutant ou une idée de quantité ou une idée de rang. 

5 59. Les adjectifs numéraux qui expriment la quantité 
sont appelés cardinaux; tels sont : un, vingt y cent, 
mille, etc. 

§ 60. Les adjectifs numéraux qui expriment une idée de 
rang sont dits ordinaux; tels sont: premier y deuxième ^ 
dixième, vingtième , centième, milliem£, etc. 

IV. Adjectifs indéfinis. 

$ 61. Les adjectifs indéfinis modifient ie^ noms en les 
présentant d*une manière vague ou générale ; teJs sont : 
aucun, chaque^ maint, même, nul, plusieurs, quel ^ 
quelque, quelconque, tel , tout j etc. 

Observation. Les pluriels mainUj quelque» et p^tMttfur«, ti{;-<reat 
plus souveot comme adjectif & numéraux indétefvtinés que ..^. .,.■><> 

co'utuQ 

.ujecUls tudejint , , 



ADJBCT. DETERMINAT. APPLICATION. ap 

II..Adjeotîfs détemùnatifs. 

/. Àtfjecti/s possessifs. 

$ 54, 55.— 1. Le repos n'est légitime que pour les vielUards qui 
ont bien employé leur vie au profit de la société, de ifiur famUle ou 
de l ^ r pays. "^^ j" ^^ 

2. Il faut de ses amis endurer quelque chose. 

3. L*homme esTsouvent Tictime de sop propre artifice. 

4. Avant d'écrire, consultez longtemps votrg esprit et tos forces. 

5. Souvent no|.malheur8 et nos torts sont la faute de*C9ux qui 
*ont dirigé mji^jèunesse. 

6. 11 ne fânjamais faire balancer les hommes entre kon intérêts 
et leur conscience. "*" 

<5b^ryation — I. Le héros touche à «-^Jieurc dernière. —2. Je 
désire que ^^f^fection me soit toi^onrs sév'^re. — 3. Hfpihmt a plui 
de ressort pour supporter les mabx que les biens de la vie. 

//. Adjectifs démonstratifs. ^ 

5 56, 57. — 1. C-$ vieillard, c-^omme^ c^B^mme et cS/tû- 
f^nts sont dignes de la pitié quils vous^t inspira. 2. Arrachez^u 
dé8e8poirj;Ujfnalheureux père et cwC4llère infortunée. 3. cWsdr 
pur, cgfcJSrbffes, CT*?%azons, c-<^Yçûtes de verdure enchantent mes 
yeux. T. L'esprit perdu dans c-MÏmmensité , je me sentais avec 
une sprte de volupté accablé du poids de co^nivers. 5. L*instinct, 
c^^idmirable don que la nature a fait aux animaux , est bien dif- 
férent de la raison. 

Observation. Ces, ses. i. Dieu se complaît à vo]r«4Hgraorl8 combats 
d'où les ccenrs vertueux sortent triomphants 2. Dans ^^emps d'in- 
certitude, l'homme at^l^ons et é^' mauvais Jours. 

///. Adjectifs numéraux,' 

5 58, 59, 60. — 1. Sur do^^ze exagérés, on trouve deux fous, 

OIS sots et sept hypocrites. TLa reconnaissance est un des p£i^ 

^ rs besoins trune nelle âme. 3. Obligez cent fois, refilSez une. on 

{e souviendf3^e du refus. 4. On solIH^ le pr^iibier bienfait, 

on exige le secf^nd, et souvent le tro^îKhie est arrivé que la recon- 

Jf.^ naissance est encore en chemin. 5. A VJngt ans, on dévore le plaisir; 

à trente, on le goûte; à qu^ante, on le ménage; à cinquante, 

on ITrêcherche; à soi xant e, onKè regrette. 

iF^djectifs indéfinis 

$61 —1. Le chien n'a nulle ambition, nul intérêt, nul désii 
de vengeance, nulle crainte*qife celle de déplâlfe. 2. Les suites ouel- 
contes des acttSns humaines ne sauraient les rendre ni coupablîBSj 
nf innocentes. 3. Tels hommes ont développé de grands talents qui 
fussent restés en^^lis si l'occasion ne se fût présentée. 4. Nul 
homme ici-bas n'est tout à fait heureux , aucun homme n'eat com- 
plètement misérable. 

Observa rio!«. i. Une nation ne se compose pas de quelques fa- 
milles, mais de toutes les familles. 2. Un critique n'est formé* qo^aprèa 
plusieurs années d'études. '3- Te connais maints grands personnage* 
(lOTregrettent leur ancienne médiocrité. 
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3o 401BGTIPS. — ^ GBNRB. THBOEIB. 

DU eBURB ET DU NOMBEB DAHS LBS ADJBGTirS. 

S 63. Les adjectifs n'ont, par eux-mêmes, ni genre ni 
BomK»«; mais , pour exprimer plus intimement la relation qui 
existe entre eux et les noms qu'ils modifient, ils en subis- 
sent les divers accidents. 

D'où l'on a posé ce principe général : 

Tout CKCffecUf s'accorde en genre et en nombre avec le 
nom quU quaUfie ou détermine, 

L Formation du féminin. 

S 63. Pour former le féminin d'un adjectif, on ajouts 
un e muet au masculin : 
Un sentiment confus. (Massillon.) 
Hn^apluM ^tf'DNB idéecONFUSB de son oriaine. (Bossuet.) 
Tout devient capital dans la bouche d'un souverain» 
Cest une vérité capitalx. (Massillon.) 

S 64. Tout adjectif terminé au masculin par un e muet 
ne change pas au, féminin : 

Un sentiment catholique; une proposition catho- 
lique. (iPascal.) 

- / - $ 65. Les adjectifs terminés aumascuhn pare/, eil^ en, 
et^ on, comme habituiLié , rermsiL , chrétisS^ muÉT, 
6oN, forment leur féminin en doublant leur consonne finale 
avant l'addition de Ve muet: Ao^î^ublle, trermBiLLB, 

I cAr^^iBNNB, mtfBTTB , dONNE. 

Exception. Complet ^ concret, discret, inquiet, replet, 
secret , prennent Taccent grave sur la pénultième et font 
au féminin complète^ conipréte, discrète, inquiète, re* 
pléte, secrète. 

N^ $ 66. Les adjectifs suivants forment encore leur féminin 
* en doublant la consonne finale avant l'addition de Ve muet : 
bas, épais, exprès, gras, gros, las, prof es } basa^, 
épaisaii, expresfkE, grassiL^ grosse, lassn, professB, 

- Il en est de même de bellot, sot, vieiUot, gentil, nul, 
4ont le féminin est beUoPn , sotr%, vieillotte , geiMiA, 
nutvR, — Paysan fait au féminin paysanvB. 

^ Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, font au féminin 
fumeUe. belle, nouvelle, folle, moHe. — Ces quatre der- 
niers féminins se forment des mastulios bel^ nouvel, foC 
mol, qu'on emploie avant une voyelle ou une A'muette 
^ U BEL âge n'est qu'une fleur, (Fénelon.) y^ 
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DV «BNEB BT ftC H01IBEB DAMS LES ABJBCTirS. 

\ 6t, 63. 04. — 1. La araM^PuMM n'est gnère propre ami 
plaisirs de la par/aiitUnûtié. 

2. La véritable charité est iemblabU à la roeëe qui toBibe sms 
ternit dans le sein des malhieareUL 

3. La colère est untBourtt^émaiïce, 

4. Rien n'est phis rare que la vraiiioiAê , parce que rien n'est 
plus rare qu'tMtJBtelligence assez jNi^/a<àpour (dirtuféSBxae^^' 
iinction des choses. ^ 

5. Un bienfait reçu est la plus saerMe toutes les dettes. 

6. L'antipathie est unChaise violi^^t qui ne raisonne pas. 

7. Sans umpoble idée de nous-mêmes^ nous resterions ensetelis 
dans tn^oi4^t triste inaction. 

8. L'ennui est la juste punition d'un esprit Tide et d'wvâme in* 
différeat^-« 

$ 65. -^ 1. On s'étonne presque autant d'iinc^on^attion que si 
^ie n'était pas dans la nature. 2. 76(]itt'un^ai8on déserti un(^e 
véde de réftc^on dépérit de jour en jour. 3. C'était -«n^iradition 
très-ancien parmi les }*aèi que le Messie deyait paraître. 4. Souveat 
" quedes torrents de pleurs; la douleur 

inl^. {7ntfstimemtf/t<«2^t le premier y 
lanShe du cceur est la langin universelZj^^^ 

txcKPTioif. 1. L'ardeur in^tciàdiu bien publii^t souvent un-^-^ 
ambition déguisé^-^. La personne la plus discretts» trahit par 
d« b^telks. 3. I7n.^ie lecrmi'est presque jamais i«itf joie 
oomplmu^ 

{ 66. — 1. Gédéon disait : Ma famille eaila plus to<^ans Ma- 
nassé. 3. Le délégué avait mission exprè^d^r comme u l'a fait. 
3. liCS gens désœuvrés se couchent tard et dorment habituellement 
la (fro^matinée. 4. L'exception d'un^oi S'^lf^oftst soure^dans 
la natiSe^ le fondement d uTuJoi noureaw^. La paysanS plus 




épaifweBi pas M^and il s'agit de ses huterets. 6. Dans l'ëté, les 
oerfiTmarcheUt lalÊte doajLilour ne pas la iroisser contre les 
iManches. 7. rii2^e«mction est celle qu'on peut nommer uiikbon" 
action. 6. JV«|àutonté ne doit arrêter le cours de la justice r^lé^ 
9. Sur le moCedr^on dormez-vous plus tranquille? 10. La vie 
humain esi ^rojt/d'orages. 11. Tinst têtes, vingt avis; notfve^y ' 
an , nouveaux go&ts: 12. Un nom nonorabtev voilà le plus beâu^ 
héritage qu'imière puisse léguer à ses enfants' 13. Leur petiUSSkà 
est grofieua^ geiUill4i. Gardez que votre Ame se laisse aller h 
uMMi^ndolence, 



S% 4DJBGTIC5. 6EKRB. TKBOEIB. 

V s ^7. Tout adjectif, terminé au masculin par A change eetta 
\ consonne en la consonne v avant l'addition de h^muçt» 

Un YiF senUmetUj une titb impression de la crainte 
de Dieu, (Fléchier.) 

Le V n'est que la consonne correspondante de 1'/, et pro- 
duit le même son , mais adouci. 

$ 68. Les adjectifs y dont le masculin est terminé par unt 
x^ forment leur féminin par le changement de x en se: 

Un sentiment noble et gouugbux. (La Bruyère.) 

La pénitence doit être véritable, constante e/couBA- 
«BUSB. (Pascal.) ^ 

On doit excepter doux ^ faux ^oréfix et rouXy qui font ' 
au féminin doucn^ /at/ssB, jyr^ix^ et roussB. — Il en 
est de même de vieux ^ qui fait vieille au féminin^ forme 
dérivée du masculin rietV encore en usage avant une voyelle 
ou une h muette : mon vibil ami; un yibil habit. 

S 69. Les adjectifs en eur forment leur féminin : 

1* Par l'addition de Tb muet, si le masculin est terminé 

Sar érieur\ tels sont ea?^BBiBUB. in/BBiBUB, ^upÉniEUB 
ont le féminin est ^x^bibubb, <n/BBiBUBB, 5upBBiBUBB. 

Majeur , meilleur , mineur, forment aussi leur féminin 
régulièrement : majeure, meilleure , mineure. 

S*" Les adjectifs en eur changent cette finale en'susB, 
s'ils dérivent régulièrement de la forme verbale en anty 
comme chàntbub de c^anton/, mbntbub de mentant, 
TBOMPEUB de trompant, ybndbub de vendant j chàn- 

fBUSB, MBNXBUSB, TBOMPBUSB, VBNDBIJSB. 

!'• Exception. Exécuteur^ inspecteur, inventeur, per* 
sécuteur , formés d'un participe présent, font au féminin 
exécutrice , inspectrice , inventrice^ persécutrice; gouver- 
neur fait gouvernante. — Chanteur^ dont le fémmin est 
chanteuse, a une seconde forme irrégulière cantatrice , 
. employée pour désigner une personne hahile à chanter. 

!!• Exception. Fengeur, pécheur, enchanteur, chas- 
seur, font leur féminin en eresse; oen^BBESSB, péçh^- 
BB8SB , encAan^RBSSB , chassEBMSSE (poétique). 

Et en termes de palais : bailleur (de fonds), défendeur, 
demandeur et vendeur, font 6ai//BBBSSB; df^/efufBBBSSB. 
demandEJkisssM et vendBBBSSB. X 

* 



^ 



AÎlJBCTIFS. — 6E1fR£. — APPLICATION. 33 

§ 67. — 1 . La bouderie est Tarme offensiCei défensifâefi ftmes 
faibles eVUrnides. 2. Le sentiment du juste ei de Hnjusta est la loi 
primiiifau' cœur. 3. Le génie est le don d'în venter et d'exéculer 
d^une manière neiié^i oriçinaUiA. Le bon sens est la philosophie 
de l'instinct; il estla raison dans sa pureté nff^i/)>o^ Respect 
aux droit^de la veuf^M^ ceux de rorpbelio. 6. Cet horomc a la 
parole bref^^ le gesfeprorapt. 

f 68. — 1 . Il semble qu'il n'y ait, pour les hommes, d'action hon- 
teu àfi ue celle dont on peut les convaincre. 2. La dou^^vaix de 
l'anmié est le plus doux remède contre raffliction. 3. La cupidité 
est vpf p^sion ba^^ honteuHAJt, Dans le monde, l'homme ne 
trouvé pSs de voixplus harmonieu^^^ue celle qui chante ses 
louanges. 5. L'avarice est la plus vi/f/non la plus malheureu}^ ' 
des passions. 6. Avec un^auai^^esse on n'arrive qu'à unJayiML/je^^ 
gloire. 7. Tous les paysans attribuent à la lune r<msif^^âcheuajj2.^ 
V^iofluence. 8. Notre destio^e n'est pas plus j^ré^^^çque notre der- j \ 
- ^^tfn^ieure. 9. Un t;i^fiB.ami est u7i^hose touûûirs nouD^^MC-^ • 
vv loi La religion nous ordonne de dépouiller le vims^ homme pour^ 
N^ rêvé tir l'humme nouveau. 
^ ^^ § ^9. — 1 . L'erreur de ceux qui n'ont que de la prudence est de 
'- ; la croire supérieaéA. tout. 

-'^ 2. L'amour de soi est une passion primitigç4nnè( anlérieur^— 
s *Xt aux autres, qui n'eft sont, en un sens, que des modifications. 
^^^ ^. Dans une république, il n'y a pas de classe inférieur*^ une 
X autre. 
•^ 4. La meiUe\iii&jpée est le bon droit. 

5. Les magistrats doivent veiller assidûment à ce que rien ne 
trouble la paix intérieuj^oni nous jouissons. 

6. Malheur à ceux qui cachent leurs vices sous un voile de dévo- 
tion extérieur^2^ 

7. L'idée du bonheur est souvent plus flatteuq^ik^ le bonheur 
même. , 

8. Dieu me garde des gens d'humeur ou gron^exfj^m boudeur^. ^ 

9. Le droit de propriété est la cause créatMâiLconservapAi^^ 
de ^OMfcsociété. ^j^^ 

10. Enihantemfi^mma^ , l'harmonie excite un bruit brillant 
dont l'oreille est nafftée, mais que le vent emporte bientôt. 

11. On rencontre beaucoup de gens dont la physionomie est spi- 
rituel y'ei dont la mine est tout à fait trompeiu^/t-.-^ 



12. J^^oupahles endurcis attirent tôt ou tard la foudre ven- 
^eitçjItTrTi^ur lôte. i n 

13. J'ai une for! ôeifflifetatue antique représentant Diane chas- 
sf\)if?JjL:. 

14. Une nation où les femmes donnent le ton est une nation 
parlewiii^ iJC.. 

15. Jésus pardonne à la femme pécheir^noni le repentir est 
sincère. -^ > 

16. Le fribnnal, après avoir longtemps délibéré, a fait droit aux 
justes réclamations de la demandeti^^ c* «_. 

2 



^ 



t; 



34 àhibgtifs, — anms. — théoeii. 

« 

s* Les adjectifs terminés au masculin en teur, et qui ne 
viennent pas régulièrement de la forme verbale en ant, 
forment leur féminin par le changement de eur en hige ; 
tels sont: accusaterur, aco^^oTBiCB; conducteur^ conduc' - 
tbicb; eonsoUUeuàconsolattiicJLi créateur ^ créaTBics; 
protecteur, protecrtdfiE j etc. 

Serviteur^ fait au féminin servante; acteur, actrice; 
ambassadeur^ ambassadrice. 

4° Si les mots terminés en eur expriment des états exer- 
cés le plus ordinairement par des hommes , ils ne changent 
point de forme au féminin; tels sont: auteur, compositeur , 
docteur, graveur, littérateur, professeur, etc. 

5. Il en est de même de ceux qui expriment des habi- 
tudes , des penchants , qui ne peuvent qu*exceptionnellement 
être attribués à des femmes, comme agresseur, amateur, 
cabaleur, imposteur^ etc. 

* Obsebtàtion. Aujourd'hui cependant auditeur^ calcu- 
icUeurj débiteur, délateur, spoliateur, traducteur, etc., 
font au féminin auditrice, calculatrice j débitrice, déla- 
trice , spoliatrice , traductrice, 

$ 70. Les adjectif^ terminés au masculin en er forment 
leur féminin régjulièrement; mais après l'addition de Ve 
muet, Ve pénuluème prend l'accent grave: fi^n, fikvjR, 

a//iBB, d/^t'ÈBE. 

S 71. Les adjectif terminés au masculin en gu prennent 
le tréma sur le muet final du féminin; aigu, ambigu, 
contigu, exigu; aiguÈ, ambigut, contiguË, exiguiî. 

§ 72. Les adjectifs suivants ne peuvent être ramenés à 
aucune des règles qui précédent: 

Blanc fait au fémiain Blanche. 

Franc (sincère) Franche, 

Franc ( nation , langue) Franque (Idiome). 

Fraii Fraicne» 

Ammoniac. Ammoniaque» 

Caduc Caduque. 

Turc Turaue, 

Publie . .- Publique. 

Grec Grecque, 

Long t obUtng Longue, oblongue. 

Bénin , maltn Bénigne , maligne. 

Tiere Tierce. 

I 'avùri , coi (calme ) Favorite , coite. 

1*5 78. Les adjectifs artisah , partisan , témoin, dispos, 
fat. grognon , n'ont point de fen^inin. — P^ous emprunte 
le témimn de résolu , bésolcb. ^ ^«^— -?. 



AAiaOtlM 6XIIBX. — AFFLICAnOH. 3S 

SoRi DO S 09. -T 17. Qmnd les abus ipnt aeeueaiit par âa aou- 
oiiaion, Mentôt la pnissance ttfufpo^l^NMks érige en lois. 

16. CMfiUM màtBikmitaUiéù^ ySm de sa mère. 

19. Cette femme est mUeur ^PuBtrèB^and nemlm deromanees 
fort agréables. r^i 

10. Ce|0emme est ime /toUen/qa'on dit aussi habile nnfmu ^^ 
que bintinantewr, 4«^>cï2i^ ^ . n . 

21. I^â"^ phikMophie est unesot^fice cmwo/o^^i^iifc'est i'art dt 
guérir les maux du cœur et de façomier l'homme à toutes les vertua 
qui le conserrent. '. 

22. La reÎM Jànne o^t entandre une Toii patemeft^ lui di- 
sait : Tu seras m^Uervi^Itlgie fa! choisie (U^'étemité. 

23. La Tanité, de sa nature, est colonwticuyMlQteUe dëpréds 
pour se donner du relief. 

24. Une iemme docteur est rarement une femme aûnable. 

25. La nassion est mauvaiUcttlaUat^iÊikÀfi 9^ int^èti. 

26. Ne laisseï échapper aucune parole occiMa/dMéQontre volr« 
prochain. 

S 70. — 1. 0ne âme froitlt!^ IfyèQae^eai k rien. 2. Vn honune 
de Dien à la cour est une plante etrangerQiw mille insectes s'em- 
pressent de déTorer,^. La modestie en pensées, en paroles et en 
actions, est la 0ref9i<2^<|[râce des femmes. 4 Les impies font hom- 
nkag9 au hasard de la magnificence des cieux : ils ne yeulent pas 
reconnaître un -Dieu dans l'harmonie si régulier de cet ouTragç 
jmmiwgA que la réToIution des temps a ret^ecté. 5. La plus légère 
présomption exclut la vraiêbojkVé. 

J ft, ^€?eat à regret q^'oa toit cet anteur ri charmant « 
Chet toi tonjouri cherdunt «nelque fineaM tûj^^- 
Préieatcr aa leeteur aa penaee amHgiJt^ 



S 72, 73. — 1. La justice^ mère de la paix ^lif^i de l'or- 
dre privé. 2. La marine ^«rf vété presque entièrement détruite ao 
combat de Nayarin. 3. Une fièvre tierpie tourne quelquefoîi en 
ftène eontlniL^, Saint Louisjse réserrât le jugement des pauTres 
oonma sa fonction faoeriJjb. Craignez hi fMV^ uconstance du 
sort. 6. La femme est beaucoup moins que l'homme Xaxiiian de sa 
destii^p 7. GraTÎBSons la montagne ai souTent témxÂHi des gémi»- 
semenÉs de lésua^Christ 6. thne teit'tfoUce garantit la sûreté pMk( ■! t ^. 
d'tdtaaanière vMtnsMt , mais cettaàn^deBi ainsi oae les para- 
tonnerres piésj^ent de la foudre. 9. Une vanité /raii#ciq[>lalt moins 
qu'une/otcSiÉodestie. 10. Si la Tie la plus fon^lrest pas toujoun 
ù.meilleur^là mort la plus Umg est toujours la plus Jdeheu^*^ 
11. La mode des éventailmt plum^^^e paon fut acçuelllie avec 
ampranBOient par les danies greeM'zbn oonne le nom de langue 
A*awlr1iniargon m^é de françfis, d'esi>agnol et dltalienjis. Una 
figuA A^iMt souTent plus agt^àleiiut ne l'est une 6e#|tfigure. 
14. Le ridiciike est V^rme/avarUSa vice : c^est par elle qu'attaquant 
le respect dû à la vertu , il éteint enfin l'amour qu'on lui porte, 
U. L'abus des plaishrs rend, dès la jeunesse, la santé ciuiiAr - ^ 



. 36 4D1BGTIPS. HOMBftB. THEORZB. 

//. Formation du pluriel. 

f^ { 74. Pour former le pluriel d'un adjectif, ou ^oute on 
' «au singulier : 

Un homme instruit ^ des hommes instruits , une femme 
aimable y des femmes aimables. 

$ 75. Les adjeetifs terminés au singulier par # ou a; ne 
changent point au pluriel : 

Un mur épais, des murs épain; un en/antpieuTy des 
enfants pieux. 

S 76. Les adjectifs en eau^ beaujumeau, nouveau, pren- 
nent un X au pluriel masculin * beauxjumeaux, nouveaux. 

S 77. Les adjectifs en al forment leur pluriel en aux, s'ils 

sont d*un usage fréquent au masculin pluriel; tels sont : bru" 

tai^ électorai , jgrarnmqtical , horizontal, imm^oral y im- 

périal, loyal, nmtttâfi WttfVfhonial , musical, numéral, 

original, radicql, social, verbal, etc. 

Qaelqnea ^ammairieivi rangent dans la même catégorie les a^leetifi 
saiyants : biennal^ colostal, coryugal, doctrinal, fiugal^ macMnal^ 
partial^ jm mrHaL trivial^ dont remploi est cependant fort rare an 
plariel masculin ; inais l'Académie n*admet que les plâriels biennaux^ 
doctrinaux, machinaux, <rtvtaiMr/et encore a-t-elle soin dédire que 
remploi en est fort rare. 

S 78. Les adjectifs en al forment leur pluriel par f ad- 
dition d'uns, quand ils sont pcjjt usités au masculin^plnritl ; ' 
. tels sont: amicaf, austral^ ^boréal!,' doctoral,* ducal, 
fatal, final, glacial ^initial, jovial, labial, natal, naval, 
pascal, etc. 

$ 79. Il en est d'autres qui son presque toujours em- 
ployés au féminin pluriel,' ce sont : benékcidl, canonial, 
\ colîéaial, crucial, diagonal, diamétnu, expérimental, 
} médicinal, mental, paroissial, patronal, pénal, transver* 
sal, virginal, zodiaccU, ete. '^ 

^ Obseryatiov. Si ces a^JecUfs se tronrent accidentellement Joints à 
\ on nom pluriel masculin, on doit préférer la forme plurielle en aii 
' dont le son est pins doux à Toreitle. 

S 80. Tout perd, au pluriel masculin, le t final du singu- 
lier : 
Tous les hommes sont mortels. 

Remarque. Les adjectifs terminés en ent et en ant doivent toi^oori 
conserver sans cliangement leur forme primitive au pluriel * des 
hommes savants et prudenti. En tronvani pour masculin pluriel de 
î*Vfî'#** dégradent, savans et prudens i&nn t, ne serait^on pas in* 
oim a former les féminins barbares savanne et prudenne, par ana- 
Sr?^^ I^y**^^-* pŒy««w»«, ancien, ancienne ?ti si la suppression 
ïïétrwigen? "'*"'• nationaux, est-elle sans inoonvénienl pour 
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AJ>1BGTIFS. '•**' ROMBRB* ÀPPI«ICATIOH. 'Sj 

II. Formation du piuriel. 

S 74, 75. — 1 . Les éyénemaits imprémf^oimeot les plus grand /^ 
bolnmes. 2. L'ambition n'a pour jouissant que des rèTes court •- ' 
et ertM(j 3. Les feufelimis sol\dtJlki^m\ ceux qu'on acquiert par' 
des quantés solidet^t. L'étude a des douceurs, mais méUmco' 
HquetfeX toujours uni/orme^ 5. Les adTersités sont uMfffiro/^ 
t ^JW mÂBie néeessaÂre^u\ hommes les plus Yo^mix. — 6. Les 
{oralllaladies usent la doule^, comme les /(my*npérances usent 
la joH. 7. UniUiÀie froi'^ppose toujours o^vi^motifli'aui 
actions les plus nobleg/$.' L'exagération est la rhétorique des es- 
prits faiblit la lodque des esprîts/atc^.^. Tous les hommes ne 
iNenvent être grandk mais tous penvent être bom 10. Les Arabes 
si humain^ à ftdèïe^ si dési^térêss^eain ma, sont/ifroc(/et 
anfide^Yec les nations 'éf^ran^e&x 

J 76. — 1. Il ne faut pas que les amis notcveauiibus fassent né* 
gliger les anciewx Les plus ^eat^ouvraeés de l'honmie ne sont 
pas comparables aux moinar^uvrages de U nature. 

S 77 , 78 , 79. — 1 Tons les cinq ttis, iesLCoQ^ éleetaraÇSûX 
conToqués à l'effet de nommer des députés fumveaumu. Les 
eaux ont transporté e t^dépp sé les débris des eoouillages sur les 
argiles par, lits horizomanu indijués , comme tiéteji le sol sur- 
lequel ils tombaieiit. 3. Il est dé8l¥ices radmXj^on mj/nA 
détruire. 4. Les adjectifs numérllm dîTiaent en èardinêKm en 
ordinah^. L'Angleterrei a de nombreux établissements co- 
loniqiMà' La Gaule et la Germanie nourrissaient autrefois des 
élansTiKs ours et d'au^reOnimaux qni,se sont retirés demûs dans 




pénétré fort avant dans lés océans (mers) GlaciaU 10. Le but du 
ï^slateur, dans les codes (lois) pénaUe&i de préyènir le crime par 
la menacç du châtiment. 11. Il est peu d'hommes qui ne comptent 
dans leur vie un certain nombre de jours ( journées )/aAi/iqu'ils 
seraient heureux d'en pouvoir eiïacer. 12. La langue française ne 
peutVapprendre qu'au moyen de nombreux exercices gramnu^ 
tic€ltf\3. l\ attendit avec patience que ces conquérants bnOai^^^ 
eussent excité la haine publiCùi' Sa vie était simple et tous sel 
repas frugaUlS. Nos flottwmit triomphé dans tous les com- 
bats (bataitlesr navaû 16. Les venti ^toda2cauront des effets 
(conséquences; /o^arr' ♦ ' ^ 

Remarque.— i. Les hommei^e êoni heureitx qa*aatant qu^s.jont 
iag^tei wivoyanti(/ %. L*ennal est la juste punition de» espntvta^fX 
des cceurAndiffirent/l. Tou^fXe^ hommt^ïA inconstan0ahh% leurs 
gaUé^. Les imprudentOocMTttii après tous les faux bien at ce monde. 
S. Presque tm4 les homme, ici-bas, sont mécontentée leur sort. 6. Les 
en/anUiégligenyievienneut prescrae toujours deshomm^nsouetanL * 
-7. Dans la Grèce; Je vois souvent de ces aéni^vasteÉputssanitfX eréa- 
teu^qui se prêtent à totale» betoin^ifférerUiAei TÉtat, et qui» en i« 
portant dans l'avenir, se rendent les maitrÉma événemenlc 
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CHAPITRE IV. 
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S 80. Le pronom est un mot oui s'emploie ie plus souvent 
pour un nonif en remplit les différâtes fonctions, et en 
prend le genre et le nombre : 

Le vol est Tétat naturel dé t hirondelle, Ellb mange 
en volant j Ellb boit en volant ^ et quelquefois donne à 
manger à ses petits en volant. (Buffon.) 

S 81 . Il y a cinq sortes de pronoms : les prônons per* 
sonnelsy les pronoms relatifs, les pronoms poessssi/s, lès 
pronoms démonstratifs et les pronoms indéfinis. 

/. Pronoms personnels. 

S 82. Les pronbms personnels sont ceux qui représentent 
te plus fréquemment les trois personnes du verbe. 
Ces trois personnes sont : 

l<» La première, ou celle qui pàhlb, représentée par les 
pronoms : 

Je t moi. me, pour le singulier } j^^ j 
iVott*,pî)ur le pluriel... r.... { des deux geni:es. 

30 La seconde personne, ou celle a qui l'on pâblb, 
représentée par les pronoms : 

Tu, toi, /e, pour le singulier. . I ^esdeux genres. 

FottSf pour le pluriel , . . . ( c'»*»''*»- 

3<> La troisième personne, ou celle ^R QUi l'on pablk, 
représentée par les pronoms : 

// , Js^ pour le masculin ] 

ElleJa f pour le féminin | au singulier. 

, iMij se, soi, en, y. pour les deux gçnres. l 
Us, eux, poflirle flSàâKîulih: . . . . /.'.rT ) 

£//ef» pour le féminin | au pluriel. 

LeSj leur, se, en, y, des deux genres ) 

ObsbbvàtiOn. Il ne faut pas confondre les pronoms 
personnels le, la, les, avec les articles. II suffit, pour les 
distinguer, de( savoir que les^pronoms accompagnent tou- 
jours un verbe, tandis que les articles précèdent toujours 
un nom : 
Dieu expUque lb monde, et lb monde LiRprouve, (RivaroL) 

Le «st. répété trois fois dans cette phrase : dans le pre- 
mier et le second cas, il est article, car il précède monde, 
qui est un nom; dans le troisième cas, il est pronom, at- 
tendu qu'il précède prouve, qui est un verbe. 
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or VAOHOM. — APBhiCÀ.nom. 
CHAPITRE IV. 

DV FMOlKMt. 

/• Pronoms personneii, 

$ 80, 81, 82. — 1. Je regarde les nationt modenMS; j'fjoii foret 
ioifl, et û) B'xironyelSk on seul ^pslateur. ^^ 

2. Les ioTentears . en chaque science,' sont les pins dlgnet de 
(ouDees, imrce qu'ils en ooTrent la carrière aux annres hommes. 

3. flest imponiBlè que. Dieu étant la souTeraine charité, Tâme 
qui sffi approche ne s%n|iamme et ne s'embrase. 

4. L'EccIésiaste, faisant le dénombrement des illusions gui tn- 
raillenl les^nfants des hommes , yjpomprend la sagesse même. 

5. Dieu reprendra jm dons, puSque, loin de Im en rendre la g|oir« 
qui lui est due, nousies tournons contre lui-même. 

6. En toute chose, ftis ce que tu. dois, eH^eUe que soit l'opi» 
on du Tolgaîre, ne £en inauiHe pas. 

7. La bonté n*est pas le fruit de la réflexion; nrasne pouvons 
ai raeqoérlr ni la perdre. La Tanité peut en donilffl'apparence , 
mais Jamais U réalité. 

8. C'est lorsque iuq^s sommes éloignés de notre pays qnenoai 
sentons l'instinct qui nou|[2.*^<^b^* *^ 

9. ifous nous tourmentons mmns pour devenir heureux que pour 
(hire croire gûtTioos le sommes. 

10. Après de longues infortunes, on méconnaît le bonheur îor^ 
qu lt^se présente , et Ton ^en méfie. 

Ifrne craignez pas de multiplierTQs bienfaits, mais ne les repris 
chez jamais si 5oos Tonlés en goûter le finit. 

12. La nature donne à la rieillesse la Térité en dédommage 
osent de tout ce qu'^ |||L * fût perdre. 

13. Tfiu^ décides sans examen qu'il a eu tort de tenter cette 
entf^nse; et Je croi s. moL qu'il en r^rera honneur et profit. 

14. Quand une lectuie^oas ^Sm^ l'esprit, et qu'eMe tous inspira 
des sentiments nobles et courageux, ne chercheflSIs Jm» aotn 
régie pour juger de l'ouTrage : u est bon et lait de main d'ouTrier. 

OasERiTA^oii. t. On ne triomphe de la calomnie qu'en J|| dédal- 
gpmt. 

2. La crainte gouTeme le monde ^ et l'espérance J^ console. . 

3b Les hommes sont comme les anun&ux : les gros mangent les 
petits, et les petits les piquent. 

4. Te pense que, ^r le bel air, nous ne Je cédons à penonneu 

5. i/homme est si léger, que la m^EuIre figateBe suffit pour le 
divertir. ""^ 

6. On brigue les honneurs sans tes mériter; on en abuse quand 
on les a obtenus; on n'en veut plus que pour soi quand on les 
podRSe. •• — ^ 

7. Le bonheur est le repos à9^ désirs ; celui qui le poursuit ne 
peut l'atteindn. ^ 



4o ou PRONOM.— THBOftIB» 

//. Prtmo^ démonstratifs. 

S S8. Les pronoms démonstratifs sont ceux qui noua 
wumtrent comme pqir une sorte d^inaication précise les per- 
sonnes ou les choses que désignent les noms dont ils tiennent 
la place. 

Ces pronoms sont : 

fllNGULIEE. ^LUEIBL. 

Maêculm, Fiminim, Mateulin. Féminin. 

Ge. 



QgfnL 
Gelare 
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Celle Ceux. Cellei. 

cL Ceile-d. Ceax-d. Cellei-d. 

Celai-UL Celle-là. Ceux-là. Cellet-là. 

Ceet. 
Cela, 

Heureux CEVX qui aiment parfaitement et Ubremeni 
01 qu'ils sont obligés d aimer nécessairement. (Pascal.) 

n ett le Dieu du peuple et ceîui des soldats : 

Sûr de eeiMv-ci, sans doute, U vent soulerer rautre. (Corneille ) 

Nous vivons comme si tout gbci ne devait Jamais finir. 

(Massillon.) 

r* Obsebyation. Il faut se garder de confondre le 
pronom personnel sb avec cb pronom démonstratif : sb /^ \ 
|>eut toujours se traduire par un autre pronom personnel, ^.>. 
tel que soi, lui, elle y eux, elles, tandis q ue CB est tradui- ï 
sible par un des pronoms démonS&SGI^cecîf cela^ ou par "^ 
un nom : 

On SB modèle imperceptiblement sur ceux que ton 
fréquente. — G*est*à-dire^ on modèle soi. 

Cb qui est inutile est toujours trop cher, — G'es^à-dire, 
GBLA ou l'objbt qui est inutile est toujours trop cher. 

n* Obsbbyation. Il est encore essentiel de saToir 
distin^er, non pour Forthographe, mais pour l'analyse, ce 
adjectif de ce pronom : le premier précède toujours un 
nom ou un adjectif, tandis gue le second aecompacne tou- 
jours le verbe être qu'il précède immédiatement; ^umoins 
qu'il ne soit suivi d'un des pronoms me, ie^ lui^ nous, 
vouSj leur^ qui, que^ quoi^ dont, etc. : 

Oh i qui peam Jamais Toir aana être atteadrt..... 
Ci wiélan^e conta» ûvl soleil et et l'oBibrt , 
. C& brillant occident (lÊkhaxA.) 

C'^ST tout ignorer que de vouloir tout connaître. (Mas- 

Mllon.) 

le lali ÇL9M«|e'ràlf , )e Mit es çme Toaa êtet. (Coraeillt.) 
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11. Pronoms démonstratifs. 

ij 63. — 1. La langae d'un muet vaut mieui qne cellt 
d'un menteur. ^ *•" 

1. Ceux qui ne t'inquiètent pas de la justice forcent la justice à 
s'occup^^'eux. 

3 Qu'est^ (pe la langue dans la bouche d'un homme Tertaeox? 
GTestla de/qm ouvre un trésor. 
"^ 4. Ç^ qm a un grand sens, sait beaucoup. 

5. ^ne sont pas les titres, ce sont les mœurs qni décident du 
mérife : cellcak- ci dépendent delious ; c euxj à dépendent du ha* 
sard. — ' •■^ 

6. L'imagination grossit tous les objets; k l'examen, la raison 
se dit : Ce n'est que cela? 

7. Diffsait punir ^^^ que les hommes ne peuTtct appeler en ju* 
gement. 

8.£e.qui est utile mérite seul nos soins. 

9. On allège sa douleur en soulageant ^gj^f^/it» autres. 

10. Celui- là est haïssable qui parle toujours de lui. 

il. La route la ]^lus sûre est ^le de la droiture. « 

12. L'âme n'a pouft de secrefll^e la conduite ne réTèle . çeU 
esEt Trai à Pékin comme à Paris. 

13. Cfilni-ci. par des soupçons artificieux, Teut animer le juge 
contre la partie; <^ttyà emploie l'autorité pour le cdrrompre. 

14. Ce n est pas l'nomme que je méprise, ce sont ses opinions, 
ce sont ses erreurs. 

'^\b. Ceux qui sont échappés du naufrage disent un étemd adieu à 
la mer!"^ 

I** Obsertation. -« 1. Le désir de comprendre (cf, ^ qu'on ne 
comprend pas fait tomber dans beaucoup d'absurdités. 2. Ceux- 
là sont heureux qui savent (^. se) contenter de (ç;, al} qui leur 
est nécessaire, et qui ne (4?, se) tourmentent pas pour le superflu. 

3. La vanité, voilà icByS^) qui perd la plupart des hommes. 

4. (Ç^ 4?) que l'on a cl5nne ne saurait {ù$, £e) reprendre. 5. Les 
blessures de la calomnie (sg^ Sfi ferment ; mais la cicatrice reste. 

6. L'âme qui n'a point de but {àL kff) égare et (5$, dâ) perd; {^ #) 
esf n'être en aucun lieu que Œétre partotit. 7. (Ce, m) que l'on 
conçoit bien O, if) énohce clairement. 8. IVe dêiuande pas que 
les événements ^, m règlent aii gré de tes désirs, mais conforme 
tes désirs aux éfSnementsz^, cf) est le mojen d'être heureux. 

n* Obsertation. — l.'jfest réjouir un ennemi que disparaître 
lensiblo'à ses offenses' 2./ Mon royaume n'est pasde C0 monde, 
a^ Votre grand-père, est-ce <» vieillai^ qui vient à nous ? 4. (Test 
» livre que je vous demandais. 6. (/«magnifique spectacle que le 
inonde étale chaque jour à m^regai^, est crçpii p^e le plus élo- 
quemment à moni^œuçyC. Ce que je sais lé mieux,^est mon com- 
menfiement. 7. C^L^gràfid prophète qui noiu.a"euvert le ciel. 
8. Ceioii rustique îin>etit champ, voilà tout cr que je possède. 



00 p&oiiaii. ««-thAo&ib. 

///• Pronoms possessifs. 

S S4. Les pronoms possessifs sont ceni qui modifieni 
la nom dont ils tiennent la place en y ajoutant une idée de 
possession. En voici le tableau : 

SINO. MA8C. SniG. rÉM. fVOK, flASC. PLOft. TÊÊL 

à la i** — Le nien. La mienne. Les miens. Les miemMik 
à la a* •» Le tten. La tienne. Les Uens. Les Uenneik 
à la S* ^ Le sien. La sienne. Les siens. Les sienne». 




La nâtre. ) Les nôtres. Les nôtres» / 
La vôtie. / Les vôtres. Les TôtreSkl 



Le nôtre. 
Le vôtre, 
la 8* ^ Le leor. La leor. « Les lears. Les leurs. 



S 86. Tout pronom possessif est traduisible par on 
yihMimntjfi>t par un des pronoms personnel^ régime d*une 
préposition : 

Ju lieu de déplorer la^mort def autres. Je veux appren- 
dre à rendre Ui uiMM^saisUe. (fiossuet.) ' 

. . ChiuBon a son idée : 
La v&tn est de nÊlbu; la mienne est dé sortir. (G. Delavlgne.) 

J)an8 la première phrase, la mienne tient lieu de la mort 
de moi; et dans la seconde, la vôtre et la mienne tien* 
nent lieu de ridée de vousj Vidée de moi* 

Observatioit. Gomme on a dû le remarquer, le hSt^e, 
les nôtres, le vôtre, les vôtres^ prennent Taccent drconflex*, 
tandis que les adjectifs possessif 9io^e et voire s'écriveat 
9sm accent. 

/F. Pronoms relatifs. 




représentent. Ces pronoms sont : 
f^ Qui , que. quoi, lequel, laquelle, lesquels^ lesquelles, 
.duiuel, de laquelle, desquels ^ desquelles , dont, oU. 
1" Gomme le terme auquM lejoronom relatif se rapporte le 
précède toujours, on lui donne le nom d'antécédeni: 

^^^tqp^ fifif le souverain lève sur ses stgets dôio'ent 
être comme Sf^g^noy ^^ le soleil atHre de la terre , 
et WUf retournent en frondes rosées. (Malesherbes.) 

cette phrase renferme trois pronoms relatifs : le pre- 
mier a pour antécédent les toâ?es; Fantéoédent do second 
et du troisième est vapeurs^ 
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///. Pronoms passess{ft, 

S 84 y 85. ^ i. En plaignant les antreB, now nom eoii-' 
lotont ooDt-mêmesi en consolant leon malhearsy nous sentom 
flOQU» te a nôtPM , 

2. L^riiteret, qui dirige tant dlioinmeiy ne pent penrertir on eoBor 
comme Jarâtije.^ 

3. H SToeao pour un roi de ne pas sacrifier la grande famille è 

^ 4. dbaain de nous a son deroir à remplir : faites levAtre^ je 
rempl irai le mien . 

5. Sans la raison, que fait-on de l'eq^rit? Lejnalheor des autres, 
e* le sien p ropre. . , 

A. Soyons sages aux dépens d'antrui , et tâchons de ne rien faire 
par oii personne puisse le devenir f YT IMT 

7. Celui qui n est pas heureux pîN^rralt sourent le derenir par 
la seule Tue du bonheur dMSgyf. 

8. Les journaux attendent le jugement du public pour j confor* 
mer l e leur . 

9. (5nYoit les maux d'autrui d'un autre oeil que ||Qfi^||enf. 

10. Les compilateurs Tonf de tous cdtés chercher des lâmbeani 
des ourrages des autres, qu'ils plaquent dans ly leurs . 

1 1 . C'est de la félicité de son peuple qu'un roi doit faire i*ftî^«f| 

12. Son opinion est consciencieuse, et nous4eTons la re/i^poctor» /. 
quoiqu'elle ne soit ni la y6tre ni la mienne . O/votU^^-u^tt fH^^'^^*^ 

Obsektation. -^ 1 . Hotrt mMSon est agréable, mais Iqj fpjt re «M 
plus commo^ — 2. Leurs rerenns sont considérables, mais /es n^ 
très et Ifs vôtres sont plus sûrs.— 3. ro^rc crainte est plus fondée 
que l ajmre. . 

ly. Prommu relatifs, 

S 86.— 1. Auguste assisti^ à des assemblées domestiques, à des 
conseils de f amiUe ^ il opinait le dernier. 

2. Il n'est point de senre de gûg^à laqu^pyi saint Louis n'ait 
laissé une ressource publique. 1 > 

3. L'âme du juste s'envole dans le sein de Djeù , dlqji elle est 
sortie et o{f elle ayait toujours habité par ses déurs. 

4. Les am biygux, qB*o n loue tant, sont des tf^yJAP^ flgiJont 
des basseSto,"^ souyem des mercenafares jui yeulent être payés. 

^ Les pïacesojrn ous aspirons ne sont jamais selon nous données 
au mérite. 

e. L'empire était , pour Auguste , une sorte de tasf^k^ publique 
hors de laoudle il remplissait tous les deyoln d'homme et de ci- 
toyen. ' 

7. n y a deux espèces d^hopiiM ayec lesque ls il ne font ayoir 
rien de commun : les mécnants ei res sots. , ^' , . . , , . ^ / 
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44 DU PRONOM. THEORIE. 

1/ F. Pronoms indéfinis, 

S 87. Les pronoms indéfinis sont ceux qui représentent 
vaguement et sans détermination précise les personnes ou 
les objets auxquels ils s'appliquent. 

Tels sont : 

On . chacun, ^auh^ autrui , personne, quiconque j 
aucun . nul, tel, cértàlk^ quelqu'un, rien, l'un, t attire, 
les uns ^s attires ^"^SCù. : 

Tel donne à pleioêfl maine qui n'oblige personne, 
La façon de donner vaat mieax que ce qu'on donne. 

Ne sacrifiez personne à votre bonheur ; on ne peut 
être heureux par le malheur rf' autrui. 

Nul ne peut être heureux s'il ne Jouit de sa propre es- 
tinte» 

Observation. II ne faut pas oublier qu'un mot n'est 
pronom que s'il est employé à la place d'un nom , et 
que tout mot qui accompagne ou qui modifie un nom ou 
un pronom est aéyecti/. 

Gomme il arrive qu un mot remplit alternativement la 
fonction de pronom et celle d^adjectif, et que quelquefois 
le même mot figure sous ce double aspect dans une même 
phrase , on peut être induit en erreur et se tromper sur sa 
nature ; pour gu'on ne fasse pas de confusion à cet égard , 
il suffit de signaler les mots qui sont employés tantôt 
comme pronoms et tantôt comme adjectifs ; ce sont : gw» 
|C«, a uct^n, n uL tel et c &rtaln : 

j StfLL'E pafW'e TJPie IcTslmpIicité , NUL omem^t que la 
moaestte, (Bossuçt.) •-** 

Dans cette phrase nulle et nul sont adjectifs, car ils ac- 
compagnent et modifient chacun un substantif. 

NuLjrf g cetix qui m* écoutent ici n*est content de sa des* 
tinêe. (Massfllon.) 

Dans cette phrase nul est pronom , car il tient la place 
d'un nom ; et , comme expression , il équivaut à nul 
homme, aucun homme. 

S 88. Chaque est toujours adjectif; son pronom corres- 
pondant est chacun: 



+ 



ou paonoM. — apfligatiom. 4^ 



V. Pnmoms indéfinis, 

S 87. — 1. Le bonheur d'autnii'cst un poiBon pour TenTieux. 

2. C'est n'être bon à rien, de n'être bon qu'à sot 

3. Haïr tous les hommes est une injastice à l'^rd de quelq[ues* 
uns, an excès de séTérité à' l'égard de quelques autres, et toujours 
un malheur pour soirméme. 

4. A force de Touloir tout sayoir, il arrive souvent qu'on ne sait 
ncn. 

5. Quand on est bon pour tous, <m ne l'est pour personne^ 

6. L'amoup-propre est «n besoin, plus ou moins pressant, da 
Topmion d *autrui._ 

7. En sacrifiant tout à son devoir, on est sûr d'arriver au bon- 
heur. ^ 

8. Aucun n 'est prophète chez soi. 

9. Plus on est grand, plus on ignore l'art et l'affectation de la 
paraître. ** -^ 

10. Les uns sont morts; la fuite a sau ^ tout l e reste. 

11. L'homme' craint' de se faire voir jdi qu'il est, parce qu'il n'est ^ 
pas tel qu'il devrait être. '^ 

12. Celui qui n'éprouve aucun sentiment affectueui n'en inspire 
aucun. 

13. 'Tout fut marqué au coin de l'immortalité sous le règne de 
Louis jQV. 

^ . 14. Tel est riche avec un arpent de terre, tel est gueux au mi- 
^^ iQeu de ses monceaux d'or. 

/ 15. On doit ne se rendre suspect à aucun, et se faire aimer de 
Cbus. ""^ ^^^ 

""^6. Il y a de certains mérites qui ne sont point faits pour être 
ensemble, et de certaines vertus qui sont incompatibles. 

17. Si vous demandez un conseil, l'un vous engage à ceci, l' autre 
à cela, et chacun croit son avis le plus sage. ' 

18.j[2n blâme l'injustice , non par l'aversion qu'on a pour elle, 
mais paf la préjudice qu'on en reçoit. ""^ 

§83. 1. Chacun pour soi et Dieu pour tous est la maxime 
d'un égoïste. l.XQaqûe passion parle un difiérentiangage. 3. Chaque 
homme ne plaît ni ne déplaît à chacun. 



46 DU TBEBB. THBOE». 

CHAPITRE V. 

DU TBBBB. 

% 89. On donne le nom de verbe, c*68t-à-dire , de 
wkitpar exceliencef au tenne essentiel du discours, à ee- 
lui sans lequel renonciation de tout jugement serait impos- 
sible. 

S 90. Le verbe est un mot qui eiprime YexUienee et 

S 91. Le seul Terbe proprement dit est le verbe être ; 
on le nomme verbe substantif i>aroe qu'il subsiste par lui- 
même, et qu'il ne renferme en lui aucune idée d*attrumtion . 

S 9S. Tous les antres, tels que aimer, courir, aperce- 
voir, rendre , qui résultent de la comoioaison du verbe 
être et d*un attribut, sont dits attributifs ou adjectifs: en 
effet, J'aime, je cours ^ f aperçois, je rends, sont formés 
de je suis et aes divers attributs aimant, courant, aper- 
cevant, rendant, 

I. Du Sujet. 

S9S. Le terme auquel se rapporte l'existence ou l'action 
exprimée par le verbe est appelé sujet, 

, On reconnaît I^itffgt'^u. Qjorax.de l'une des questions 
' pU est-ce quif ou^fP^t-ce quif On emploie la première, 

quand le à^et est nom de personne , et la seconae» quand 

le sn^et est un nom de chose : 

▲u pettU dei oiseaux Dlea donm la pâture. (Racine.) 

Qui est-ce gui dobnb? Dibu — voilà le sujet. 

Un bienfait reproclié tient toii^oors lien d'offense. (Racine.) 

Qu'est^e qid vibbt Ueu d'o/fensef Un bibniait bb- 
OGHB — sujet. 

S 94. Le st^fet d'un verbe est le plus souvent représenté 
par un nom ou un pronom : 

Lx YiGB est une plante étrangère, qui périt aisément 
si /'on veut se donner quelques peines pour F extirper, 

S 95. Mais un verbe peut avoir encore pour st^et un 
mot quelconque, variable ou invariable ^ ou une expression 
composée employée substanthmh'ent > 
AiMBB est fin besoin de Pâme. (De Ségur.) — Le mieux 
4 renhêthi du bien. — Us Qu'BN-DiRf-T-ON inqvXlteni 



est 

peu le sage. 



V- 
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CHAPITRE V. 



DU TUBB. 



S My 90» 91, 92. * 1. Le temps Ijiit; la conscience crie; la mort 
yPaç e ; le temps s ollicite ; renJer gr^e; ef Thommê aorL 

5. Tous les hommes commencent par les mêmes infirmEés. 

3^ Une des choses qtfim imprimait le pins fortement dans l'es- 
«it des Sgyptiens était restime et Tamoiir de la patrie. 

4 Par le traTafl, on charme Tennoi, on goérit la langueur de 
la paresse et les pernicieuses rêveries de n>isiyeté. 

6. Les conquêtes les plus glorieuses sont celles qui aous gagnent 
les cœurs. 

6. Qu'on soit hlessé par un furieux oa'par un aveugle , on u*ei» 
sent pas moins sa blessure. 

rai mon Dieu que Je sert ; tous senirez le vôtre : 

Ce sont deux puissants Dieux. — faut craindre le mien : 

Lui seul est Dieu, Madame; et le vôtre n*ett rien. (ILadne.) 

I. Du Si^et. 

$ 93. 94, 95. — 1. U libéralité de Dieu est Infiniment m* 

dessus ae toute l'industrie de Thomme* 

2. Le moment où je parle est déjà loin de mot 

3. Si les princes acquièrent quelques-uns de leurs sujets en les 
achetant, us en perdent une infinité d'autres en les ^ipanvrissant. 

4. Tous avez eu tort de mériter les réprimandes; vous avez un 
tort nouveau de ne pas savoir les supporter. 

5. L'ambition conduit la vertu par des moyens et à des fins qui 
•ont souvent indignes d'elle. 

6. La raison supporte les disgrâces; le courage les combat'; la 
patience et la religion les surmontent. 

7. L'vbre de la science porte encore le fruit défendu ; celui qui 
«e le cueilUr ne trouve , pour prix de sa témérité , qu'une écorce 
vide et amère. 

8. Un pauvre qui sollicite est presque toiqours importun. 

9. Les &ges se renouveUent; la figure du monde passe sans 
cesse; les 'morts et les vivants se succèdent continuellement; rien 
ne demeure; tout change; tout s'use; tout s'éteint; Dieu seul de- 
meure toujours le même. 

10. Les esprits faux sont faisupportables , et les cœurs faux sont 
en horreur. 

11. On triomphe des habitudes plus idsément aujourd'hui que 
demain. 

It. m songer qu'à soi et au présent, est une source d'erreurs 
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n. )Ûe» Complément». 



S 96. Les ternies qui servent à compléter le sens que le 
verbe seul exprimerait imparfaitement , ont reçu le nom de 
compléments. 

dn SB rend àghéàble quand on écoute tolontiebs et 
SANS JALOUSIE, et qu'on fournit kXJn àutbss l'oggàsiojx 

DE BAILLBB. 

Se ( pour 50t >— agréable — volontiers — sansjahusie^ 

— aux autres l'occasion de briller — sont autant de 
compléments. 

$97. Comme les compléments sont soM^Xd^dévendance 
du verbe et régis par lui , on leur donne souvent le nom de 
régimes. 

S 98 . Il y a trois sortes de compléments : les complé- 
ments directs y les compléments indirects et les complé- 
ments drconstantiels. 

/. Du Complément direct. 

% 99. Le complément direct est le terme sur lequel 
tombe directement Faction exprimée par le verbe, celui 
qui en complète la signification sans le secours d'aucun 
autre mot : 

Le temps qui consume tout détruU lbs BRBBuas iij- 
MLBS. (Montesquieu.) * ,-— — «— ^- ,- 

S 100. Il répond à la question qui! pour les personnes, 
et qnoil pour les choses. 

On a MILLB BBMBDES pOWT COnSOlCT UN HONNETB 

HOMM E et pour adoucir son màlheub; mais on rTen 
Trouve pas un pour alléger tj^^jntllWSchant. 

On a QUOTr MILLE bbmbdbs — pour consoler qui ? un 

HONNETE HOMME —£/ pOUr adoUCir QUOI ? SON mâlhbub 

— mais on ne trouve pas quoi? un {remède) — pour 
alléger quoi ? celui (le malheur) du méchant. 

$ 101 . Le complément direct peut être représenté ou par 
un ou plusieurs substantifs , ou par un des pronoms moi , 
me, nous, toi, te, vous, le, la, les, se, que, lequel, la- 
quelle , etc. , ou enfin par toute expression et tout mot pris 
substantivement : 

V avare se prive du nécessaire pour entasser des bi- 
CHES SBs QUE SCS héritiers dissipent aussitôt qwm l^ 
possèdent. 
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H. D«t GomplAinvBlfl. 

\ LDu Complément direct, 

S 96. 97, 9S, 99, 100, 101. — 1. Je Tiens d'entendre nnegrandt 
mdne narangue qui m'a fait W^er ^ingt fm. ^ — -""-^ 

i. La mort ég^ïe pour jamai» tottt^. les, conditions différentetr 

3. Une aagj*sse prudente et réglée entreprekd iqa cliioses'^fBS' 
tes, e t ne tente pas Iqs imp ossible . 

4. Ne montrez pas un frQnt dur et sévère, mais ayez tonjoiny gm 
naaintien grave et recneilli :18 lifëinler dttamè l'onmefl: l'autre , Jâ. 

^ BEOOfiQpe. 

5. Malheur à moi, si j'interrompais l es sacrés my stères pour faiit 

6. La nature donne une partie de l'esprit, et le eonmierca do 
monde donne J[>utre. ' 

7. Les anciens eut Rayé le chemin qge nous suivons, et noua 
lUons frayer ce[u i que 8uiYroiIt*xeGx qui viendront après nolus^ • 

$. Pour que les hommes fassent de grandes choses, U faut que 
rexemple Ifisjmime, que l'émulation l» exdte , caïc le souveraSn 
les e ncourage. "^ 

^ V. Un prince ne connaît sa forcg. q^[^4tt)lî » s'U ^^ connaît paa 
tous les grands hommes que TaFro^dence a produite i^sgs ^ 

(&Bft* 'y 

10. Ce beau lis coupé d^xa sa racine n'a pas encore perda sa 
vive^ b l ancheur eJ^j^Lnlat qui charmeles yeux ; mais la terre n^J^ 
lioahîi pTus et sa vie est élemte. — "^^ 

11. #jnftll<» ffiiA rfA îTitiKtjy )!» avous-nous alIuméc ! 

12. Tout homme gratte et ^abofle; les défauts qui Ifi^choquenf 
dans les autres -te choquent ouÛD&Jorsqu'U les d écouvre filUui» ot , 
iiiautiÊdire,si noua nouJB jugeons a vec tropTa'induiflgn ce. les au- 
tres lUSa i^&f^^ av^titinHarignan- 

13. L'espéraikce rend i<> i^pf^ p n bien long , et la jouissance Utf 
oQ urte. 

*14 Quand on écoute 1a ^^iap, vhnnu^p^t/ ^ on n'est pas loin d'en' 
tendre la vdx d^ u r^^p . , 

15. Dieu a créé Haut ffran^^ i^|n]|^fft|v^. teiiS^etbJttfle. 

i6. Par la science l'homme oée francliir Ias homes étroites dani 
lesquelles U semble tnie la i^^^i^r ft Tait renfermé. 

17' fti la gloh'e et le mérite Ae rendent pas Ia* hnpf^f^f s heureux. 
ce i{ne l'on appeHe b ^^he ^ mértte-t^ aojs regrets t UneK&fTui 



pen^eourageiuê daignerait-elle y.ri^.ptpj^fm 1* T|}[[iin<>j ooJfijxgJKtf 
d'ecprit, o u lA mo^ ^f/itinp. h':} 



^ ra'Jatt JjBur sacriner lâ.irij&J®'*' Au 

CKaVV. éLÉSlEMT. — TB. ET kVTi,. i 



5o oBS COMPLÉMENTS. THÉORIB. 

Y //. T>u Complément indirect. 

S 102. Le complément indirect est un terme sur leauei 
l'action ne tombe Qu'indirectement, et qui n'est rattache au 
verbe qu'à Taide a'une des prépositions à, de, par. 

Llnimitié saecède à ramitié trahie, (Raebn.) 
Le varti qui triomphe se grossit db tous gbux qui ré- 

gient leur opinion sur l'intérêt personnel, 
la wenue de Jésus-Christ a été prédite pab lis pbo- 

PRETES. (Acad.) 

S 14)a. Il répond à l'une des questions à quif à quoi? de 
qui? de quoi? par quif par quoi? etc. 

Ne vous débarrassez pas des pauvres en leur fêtant 
ce que vous leur donnez. 

Ne vous débarrassez pas de qui? des pàutres — en 
jetant ▲ qui ? a eux ( leur) — ce que vous donnez jl qui ? 
▲ EUX (leur.) 

OamKYàJWK* Un non, Joint êu, verke fu qm pTépoftlUon antre 
que à. de, par, pent être ooosidéré comme complément indirect, 
lorsquil est nécessaire aa sens du verbe et qa*U est le terme sar 
leqoel tombe FactioD. 

S 104. Le complément indirect peut être représenté par 
un nom ou un pronom précédé d'une des V)répositions 
à, de, par, etc., ou bien encore par un dts bronoms 
se, lui, leur, dont, en, y, qui s'emploient sans préposition, 
attendu qu'ils la renferment en eux ; ainsi, avant un verbe 
SE, lui, est toujours pris pour à soi, à lui, à elle; leur 
pour à eux, à eUes; dont pour duquel, de laquelle^ des- 
quels, desquelles; en pour de lui, d*elle, d'eux, d'elles, 
de cela; y pour à lui, à elle, à eux, à cela. 

L'ingratUùde met ▲ une pénible bpreuye les âmes 
les plus vertueuses , en leur ntfusani les seuls prix aux- 
quels e/^s aspirent, la reconnaissance et l'amitié. (Ségur.) 

Obsbbtation. lies pronoms me, te, se, nous, vous, 
qui s'emploient comme compléments directe , peuvent figu- 
rer aussi comme compléments indirects : dans le premier 
cas ils sont mis pour moi, toi, lui, elle, etc. ; et dans le 
second pour à moi, à toi^ à lui, à elle, etc. 

Tooi m*aimez , vous me le sootenei ; 
Et cependant je pars, et vou me rordoniiei. (Raeiiw.) 

Me, exprimé trois fois dans ces deux vers, est complé- 
ment direct dans vous u'aimez {vous aimez moi), et com- 
plément indirect dans vous ke le soutenez , et rotes ms ror- 
donnez {vous soutenez ^ vous ordonnez cela A sioi). 
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//. Du Complément infect 

103, 103, 104. — 1. jlUx petits dea oiseam Hkn douM I» 
pâtgre. • — ^ ^"7" 

^ ^. Le dévouement de Lëonîdas apprît ani Gr^ le sefret de leur 
force, et aux Perses cehii de leur niabfes^. 
3. Le temps enace les ouvrages deri|S(Q|M , fli GOinre^MPSIl^ 
n ^ ^ ^ ^sière et de moosg'e ses plus fastneux iDODWOMDte. 
^'^^^ 4. tenri Y, Toi d'Angleterre, adressa ces belles paroles |«^ 
gp^A pds dp. fiftp r^YJi^iimA qui voulaient lyj rendre hommage aTaiiTift 
- céremorf^e de son couronnement : « Attendez , pour me jurer obéi»- 
sance , que j'aie juré moi-œ6me obéissance auxjjgjft.? 

5. C'est raisoimer fort mai <|ue de raisOnoer contre la Provi- 
dence. '^ ■ 
^ns. La nature ng u y a fait un besoin, de Toccopation; la société 
nona >en fait un devoir ; Thabitude noi^ en fait un plaisir. 

7. La joie que l'on reçoit de J'élévauon dé son ami est un peo 
balancée par la petite peine qu^n a d e ie voir au -dessus de soi. . 

8. L'icgratitiidc eiuève moins de plaisir au DÎcnfaiteur qu|à Kjas 

9. Les ondes vous gagnent, le torrent von» entraîne, et vous ba- 
lancez si vous essayerez de vous sauver d u danj^ gr I 

10. L'homme s'ennuie dubien, cherche le mîeuÏL, trouve le Bial^ 
et s*j[SQ»ïmfet'. crainte de ]»TTtt. - 

11. Rien ne devrait plus nous corriger de notre pençJdapt à con- 
daouier les goûts d^uJkuijBne la promptitu3e"que nous metton» 
à ep chang er knons-m fi mes. 

is. Lanuii verse quelquefois spi la paupière du malheureux rouble 
des peines de la journée , et l'iUttsion sur ceUç^ qui Tattendeat le 
lendemain. 

13. La nuit laisse toute la paissanee A la doulenr. 

14. Le moyen de se défaire dluft ennemi est ^t^ hkt on ami. 

15. On ne s'amuse^ pas longtemps de l'esprit d^trui. 

16. Le sage âfi. demande lacaïue de ses fautes; l'insensé la de- 
mande aji3^autr^. 

17. La présontption est d'un (aux jugement^iui nous exagère ncs 
forces. 

18. On est coupable du mal auquel on participe, soit en &X 
prêtant, soH en j;j»»opéranll* 

19. Les jeunes gens ne séparent point leur estime dâJfiursgol!k«. 
. 20. Les méchants sont persécuteurs, et ils ont leurs raisons £fiuf_ 

s,*ign>rendre an y , bons plutôt qu'ici méchants : on ne fait point là 
gîSëffè'j^^ aîïï^ naturels. '^ 

21. Il neTauf pas se prêter aux plaîsirsj^ dès qu'oa s jj^lonne 
on s^ p répare des regrets. 

22. On fait bien des chutes a vanj ^ 'iHrnpna la Mfil i fïn i nlTir . 
•auve, parce qu'elle croit valeur la peme qu'on oeure ft^rès dk 





. 5t DU VBRBS. -^-^ THiORXS. 
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4 

///. Dm ComplémetU circanstantieL 

S 106. Le complémtDl circonstanciel est le terme qui 
eomplète le sens du yerbe en le modifiant par, une idée aooet- 
•oire de maniée , de temps , de lieu; de cause , de but/ etc. : 

Peu d'hommes, pans les consbils des rois, s'occu- 
pent du bonheur des hommes. (Bern. de Saint-Pierre.) 

Le UauAsk le plu tU, et les molndni dartéi 
Hou montEtnl quelquefois de granto Térltét. 

A VINGT ANS, on ne comptepas les années; a soixante 
on compte les jours. 

S 106. Il répond à toute question autre que celles dont 
on se sert pour le complément direct et le complément in- 
direct ; les principales sont : ouandf oùf douf par oùT 
comment f pour quelle cause i pour quel motif 1 etc. y 

DES DIFEÉEENTES ESPECES DE YEEBES ATTEIBUTIV8. 



S 107. Les yerbes attributifs peuvent se diviser en deux 
grandes classes; savoir : les verbes transitifs et les verbes 
mtransitifs. 

S 108. Les verbes transitifs, communément appelés ac" 
tifs, expriment une action qui du sujet est transmise di- 
rectement au complément qui en est robjet. 
La clarté cens les pensées profondes. (Vauvenargues.) 
Gagnons l'estime des jg/ens de bien; quant à Topi- 
nion de la multitude, iiENAOEONS-la- «an« la tlattee. 




complément que d _ __ 

s. cours d'une préposition ; d'où il suit : 

1* Ou qu'ils peuvent être employés sans complément : 

Usez, m'abusez pas. (Proverbe.) 

2"* Ou qu'ils ne peuvent être suivis que d'un complément 
Indirect : 

Les grands abusent desîbiens et des iiauxcî? la vie 
humaine. (Massillon.) 

^>n»ERyÀTiON. Les verbes trantiûfs emptoyés sani complément di- 
rrck deviennent accidentellement intransttffF: 

L'esprtt est le don de CONCEVOIR et cf<r COMBINER avec finesse, et d« 
RBPiDRr fune manière piquante. 

tiinimLnt <52.S/«!?'i^*'*'~:?f*"-^' ^« ^«« "»**«•' deviennent acdden- 
ÏÏît" oi nW Slilîl'^" "* *°°* employés avec an complément di- 
MCC . C/n » ose PARLER aux princes le langacs ie la vhité. ^ . 
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IIL Du complément circanstancieL 

j 105. 106.— ti. Âdmirei. un gnerrier <^ ^pg r||cti<M^. un pilote 
dans û fampét e, et la vertu i^^^UfiLESISf* 

2. Droiture et franchise terminent promptement les affaires les 
plus épineuses. 

3. Toute musique n'eit pas propre à hmer Dieu et à être entendue 
dans le smctnaite . 

4 Les grandes Ames sont cdles qoi s'arrangent l^miyiT<[Miy 

U i^ fhifttiAU prt^n^ ft. et qui dépensent V^ mniny Vm pr^jf t* pmir PA. 

5. La Téritable charité tombe;agsJiQ|}t dao«JejsJ||LdttJBilllSP- 



6. Les hommes qui gooTement les peuples accusent Jogoors 
leurs emittBiis dû peu de succès de leur admmistratioD. 

DBS DIVVBBBNTBS BSPiCBS DB TBBBBS ATlfBIBUTIfS. 

$107,108.109^ U L'adrersitë iîondnii fcs esprits faibles 'au 
désespoir ; eu eibnine les âmes éleyées. 



9r L'admiration, cpmme la flamme , diminue dès qu'elle n'aug* 
mente plus. /^ ^ f, - .'/ . ; 

:vX.//(OiU n'appartfssinis tpi'uù instant sur la terre : l'homme 
'natt f soiufre et meM ; en trois mots, Toilà son histoire. . 

, 4. L'esprit a beau faire plus de ch^nin qùé le coeifr , il né JC^ ja- 
mais si loin. .' 'i 
5. Les premières années dëcident du sort des aufaces^ 

0. La clémence est une yertn sublime qui nous porte no9 è ob- , 
tenir justice, mais à ppdimer., " ^"' 

7. La solidité ma&^oe aux biens de la fèrti^ne, et J'éclat à oéui 
delayertu. ' ; ^/ . 

^,Lés différentes . manières d'admirer les choses font bientôt 
ebïmattre l'esprit o\i U^bèttse de celui qui admira. ' '^ 

9. La politesse cbnsii^ à penser d^ choses honnêtes et déHcates. . 

10. L'amour-propre éclairé nous> donne l'entie de plabre; l'or- 
gueil nous en Joigne.- -- ,, . 

11. Cest le propre du yrai talent de (kire de très-belles chose} 
d'une manièiie simple. / « "^ 

12. Chaque jour de ta vie, donne quelques instants au plaisir, 
quelques heures au repos et le reste autraTail. 

13. La continuité de ^'ii^'ortune procui:e au mmns un avantage i 
e'est qu'à force de tourmenter, elle fiiut par endiTOr. 

14. Nos idées dco^AiieDt plus claires en passant sur nos lèvres. 

15. Saint Louis dit en mourant : « l^ ^Seigneur {efiké à mes infi- 
délités la consolation que j'avais souhaitée dedâitièr son héritage.» 
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/^4 BU VBRBtB. TaHOAlE. 

% 110. VERBES RÉFLiÊCHis. Les verbes énonçaut une 
«ction, qui, partant du sujet, retombe et se r^cAit^^sur le 
sujet lui-même, ont reçu le nom de réfléchis; on les appelle 
encore rerbes pronominaux^ pnrce que dans tons feurs 
* temps ils se conjuguent avec deux pronoms de la même per- 
sonne : je me, tu te, U se , nous nous, vous vous, Us se. 

$ 1 11. On les dirise en eêsenOeis et en uccidemtels : 

Les réfléchis essentiels sont ceux qu^on ne peat em- 
|)1oyer sans l*un des pronoms eomplétm me, (r, se , nous, 
vous , se ; tels sont : s'absttrdn, s*agenmiUter, s*empar&r, s 
se repentir^ se souvenir^ etc^ 

La haine s'bst bk pabbb de son âme. (Âcad.) 

S 113. Les réûéànêuccideniels sontMuz ^i seeons* 
truisent sans le ^roaoïo eomoléfcif ; aiasi les verbes tran- 
sitifs et intransitifs peuvent aevenir accidentellement ré' 
fléchis: 

^ambition SB joub de la vie des hommes. (Bossuet.) 

Observation. Un tr«s-grand nombre de rerbes réfléehh accidenteU, 
>4ai; aa aingalier. toot pi:^vmeQt réjUchU^ ^priment an' fiturM la 
féeufToeiti : Cet nomme se COMPREMO â peine; oet deux kommei ai . 
SONT Un^mtn compris, c'est-à-dire; Vun a comprig Vautre. * ^ 

S 113. VERBES IMPEESONHELS. Oo^désijÇM 8001$^ le 

^ nom ^impersonnels les verbes dont le sujet ^rammaticaf , 
U, ttfli renrésente ni un nom lie persomye m «m nom de 
^os^'.Ù pleut, il neige, il tonne, etc. '^ 

LafmiÂre ne tombe pa^ toutes les fais fu*ii» tmke.^ 

"^ Qnelqaes g;ramniairiens les appellent improp^^meat mnipenannèlâ. 
Ces véritables verbes unipersonnela sont oouk qui ue «^Hoptoiont qifà 
la trobième personne, maia aax deux nombres,' et qui ont im sojei 
ygrammaUcal ; tels loin : échoir et seoir (être convenable) ^ 

Les verbes impersonnels sôht ou essentiels ou (S££Î&^- ' 
tels; ils sont essentiels quand ils jm s'emploient qu'à la troi* 
sième personne du singulier >/ comme il ^J^ty il tonne ^ il 
fmXf etc,; ils sont acdâen/f^qtiaudja forme impersonnelle 
nelkur est pas plropre ; tels sont arriver, dépendre^ con- 
venir ^ etc. : 

Il bst abbivb de grands malheurs; il dbpeitd de 

vous que tout se passe bien ; il coNvrENT de travailler. 

Observation. Quekineft grammairiens oajLcra devoir salvre la claa- 
sification laUne ei admettre des verbes pas$^^ mais je suis cdmé n'est 
pas pins un VCTbe passif qoe Jf mws conient nVo est «m : le participe 
passé Joint au verbe Un est ob véritable a<jyoctff oui pceftd le genre 
et le nombre de son si;^et, comme tout autre qualilicallf ; et ces mots, 
je suis aimé^ fêtais aimi^fai été aimé^ présentent dans leur ensemble, 
«on da veriMsparlloBrtiers, nais dee proposlUont oomne > «mm 
Uâe; fêtais tvf; foi été méevittent. 
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1. Celui qui craint 

d'une profession 

lis fils qui BfLJC^ 
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VBBBBS Bi^FLl&CHIS. § 110, 111, 

de reprendre les défauts de son asnl , 
dont it ignorait les dejoirs. ). Situf 
le domaine de l'univers. 3. A 
irs CAnpobles. 4. Dans Tenfancerî^^^^ 
nous ; dans la jeuness^JiQus nous donSBfl^ftx autres ; dans la 
Tieillesse, nous nous jeprojonssur noos-mém^ 5. Celui qui chÂtie 
dans la ^|{p^ne^clîaCre pis mais se^g^K ê. li ne safflt pas 
It^d'oiie teite, il (aut qu'ont répare. 7. Les cmemis 
se''8MBMBiui^ stwij^que nos troupes se sont montrées. 8. Une 
seTflB TOe confidents ; une mauTaise action ne sau- 
rait M^Jbà^g^jbiipIiçes. 9. Les Égyptiens m^iiifent de mort 
quicdnqfîe se "flftjMit . l'O. Les honnêtes geiLi s eii^i par les Tertus, 
le commun des nommes* DJLles plaisirs , et les scélérats par les 
erîBies. 1 1. Hous p?mrroli#TO0ii8 ptoa Homateiiipa des ontrawa qB6 
des bienfaits. JLSvj^i éoiii&ienir' 
naent se sont^^meaftUs t ant de ( 
;enomil6é en pleurant auprè» du tertre Ainéraire. t 



/■" 



14^ Sa hainéV sur tous astr^is atUcbée^ 

Ou s'esCévanoale, ou s^est bien relAb&eë. fRacine^ . 

TBBBBS iMPBjmuntLS. 5 113.— 1. Quel été! il jait beau U. 
■iÉliBy|e^r, il WMffr et le leudenain , il^£|fisU.<^^^ 

1. ifflSf c|e la confiance après f amitié formée, do diseeme- 
3. nPfl4j[>part|Ey pat à oelui qn eil UHrins ptrfiait qu'tm autr« 
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4. fl ne sortit pa s d'avou* quelques accès de bo«lé ; il fart ato lr 
Tâme TraunfiBi nraiie. 

5. ^VjtJM de gens plus .Ttdes que ceux qui sont fleiBB d^eux- 
mêmes./. \ 

• 6. iLjb&SSqQB P^ àe nous de n'être pas pauvres ; n^y ^ il d4 . 
^té^iej^Jfi nooB de Mre respecter notre pauvreté. > ^>/i\,i 

7. La modestie sied non-seulement à une fenmie\ mais elle sted 
I tous les bommes. <. •'^~ 

8. U autant de bonheur que te meilleur lof kd ecJiefraK ' * - ' 
OMBKVi^tioic. *- 1. Savent, k Iroç gnnd anoeor qu'Mi a 




par la YertW'. — 4. Le commerCF'BgtTWmopolite et hosphaiier;1ï 
se fixe ta où il ej/ kûnaré et protégé. — 5. Jamais la jusbe* m doit 

\ 
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66 Oit MOPXS, — THfiOaiB. 

I. DBS MODES. 

S 114. Las différentes manières dont les verbes expri- 
ment et nrésentent à Tesprit rexistence ou Taetion, s'appel- 
lent moae$. 

S lis. n 7 a einq modes : Vindicatif ou ajfirmatif, le 
eondUlannO, VimpéraÛf, le subjonct\f et VinfiniHf. 

S 116. Vindica^, appelé aussi a/firmaUf, eiprime 
t'existoiee on l'action d'une manière certaine, positive el 
absolue: 

le «MÛ jMiit, fl ut yrai; miii aax àmet bien néei 

Li Talflor u^atiend pai 1« nombn dai annéet. (GorDeîlle) 

Combien défais k-t-on dit que la fin principale et la 
première lai du gauoernmneninÀi'ËUbanhetir au peitplet 

S 117. Le condttiannel exprime Texistence ou l'action , 
non d'une manière absolue, mais comme subordonnée à 
leUe ou telle condition énoncîée ou sous-entendue : 

rABAN DomiBmÀis tout si je ne savais pas réussir. 

S 118. Vimpératif exprime Texistence ou Faction a¥es 
oonunandement, exhortafion , ou désir : 

jiimex qa*ùa yooi eonidUe et non pai qu'on toui loae. (BoUMn.) 

Jbtons les yeux sur cette terre qtdnotaporte} bboab- 
DONB.ce^fe voûte immense des deux qui nous couvre. 

S 119. LesM^oftc^exprime l'existence ou l'action d'une 
manière subordonnée , et conune dépendante d'une autre 
action exprimée par un yerbe auquel est soumis {sub-jainSi 
edui qui est employé au mode subjonct^: 

Il n^est point de genre de misère à laquelle saini Louis 
fi'Aii laissé une ressource publique, (Massillon.) 

L'homme s'amollirait et s'oublierait bientôt lui-même, 
s'il n'avait rien qui iiODBBân ses plaisirs et qui BXBBcâi 
sa pa/i^nce. (Fénelon.) 

S 110. Vinûfiitif exprime l'existence et l'action d'une 
manière indénnie et gâérale : 

Celui qui a tâché de tiybb de manière à n'ATÔiB 
pas besom de souobb à la mort^ la voit tbiiib sans 
effroi. (Montesquieu.) 

S 121. Vindicatif, le conditionnel^ Vimpérat{f et le 
swifonctify dont le sens est toujours déterminé sous le 
rapport de la personne et du nombre, sont appelés iiodbs 

VBBSOnifBLS. 

Vinfinitif, qui exprime l'existence ou l'action dans le 
sens le plus vague et le plus général , sans aucun rapport de 
personne m de nombre, est appelé modb niPBBSOninn.. 
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I. BBS MOBE9. 

S 114, 115, ne, 117, 118, 119, 130. ni. — l. on ne Toiiqut 
dAB gens qui tivent mal et qui parlent bien. 

3. Si la Terta et la férité éldent bannies de la terre, ellee de- 
vraient toi^onn se trouver dans le eœiir des rois. 

3. Tâchons d'être tels qaa notre ooosdence nous Tenge dn sort 

4. Les sots prennent soinent conseO da premier Tenu; mais le» 
gens d'esprit n^en ont jamais pris que de leurs sembiablea. 

5. Nos meOleores actions nons feraient qnekioefois honte si l'on 
tarait ce qui nons les (ait faire. 

. s. La raison ne nous distinguerai^elle si glorieusement de la 
bête qae ponr nous rendre de pire condition qu'elle f 

7. Homme, qui renx.... limiter la nature. 

Tôle et cherche en quels lieux ses confins sont placét».- 

S. Il n'y a pas d'homme qui n'ait ses défauts : le meilleur est 
celui qui en a le moins. 

9. Tout occupée du nrésent, l'enJBuice dit : Je vis; préoccupée 
de l'avenir, la jeunesse oit : Je tiTrai ; les yeux fixés sur le passé , 
la vieillesse dit : J'ai vécu. 

10. La constance peut avancer lentement, mais elle n*inter> 
rranpC jamais l'ouvrage qu'elle a commencé et produit de grandes 
choses. Apportez chaque jour une corbeille de terre , vous ferez 
SDiSn une montagne. 

11. La patience est une amie généreuse qui partage avec noni 
le ûffdeau de nos peines , afin que nous n'en soyons pas accablés. 

1]. Penseï deux fois avant de parler une, et vous parlerez deux 
fois mieux. 

13. La magistrature est une espèce de sacerdoce qu'on ne saurai t 
fnvironner de trop de respects. 

14. La raison oflîtjpserait la nature, si die mettait les accidents 
qui nons arrivent au nombre des choses indifTérentes. 

15. Jamais, en quoi que ce puisse être, les méchants ne sont 
bons à rien de bon. 

16. Loaer une mauvaise action, c'est la commettre. 

17. Pour que les Romains pussent avohr des armes plus Do- 
santes que.cdles des autres honunes, il fallait qu'ite ftissent plus 
qu'hommes : c'est ce qu'ils firent par un travail continuel qui 
augmentait leurs forces. 

18. Les crimes ne sont jamais que les coups d'essai du cœur ; le 
vice a ses progrès comme la vertu. 

19. La médiocrité de votre fortune et la douceur de votre carac- 
tère empêcheront qu'on ne vous craigne; on sera sans crainte 
quand on saura qu'on peut vous offenser sans danger. 

3. 
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58 MU TSMM. — xasositc. 

II. DES TEMPS. 

S 132. On donne le nom de tetnps aux différentes mo- 
difications qui indiquent à quelle épooiie de la durée se 
rapporte Fétat ou Faction exprimée parle rei^e. 

S 133. La durée se divise an trois époques bie» distinc- 
tes : le présent^ le pa$$é eXkfutwr. 

S 134. Le fréêeiU d'an fetèe est la tidrme au moyen de 
iaijpielle il euprime TéUft on Vm^om cMBmt ffré$ente et 
ayani iîem «u aioflieût Même oè Ten parte : 

LimagkMdïmiTViiMïïw^vïïm d^vn momi^poèf onss? mai 
dans un monde qui jl tout ce quU tàvt pour piàibb. 

S f K. Le passé est In forme qui exprime ou un état, ou 

iine action passée et antérieure au moment où l'on parle : 

Christine abandonna le trône pour les beaux-arts. 

Les dienx nous ont conduits de stipplice en sapplioe; 
La famine « c^iêé , maii bob lear lÉfwtice. 

5 126. Le futur est la forme que prend un verbe pour 
«xprimer un état ou une action a venir et postérieure au 
fnoment où Ton parle : 

Il y a plaisir a être dans un vaisseau battu de Vorage, 
iorsqu'on est assuré qu'il ne pbblea pas, (Pascal.) 

Des temps simples et des temps composés. 

S 127. La durée est susceptible de diverses modffîca- 
tions qui sont exprimées en trançais, soit par une forme 
simple, soit par une forme composée^ d'où résuite la diri- 
sion des temps en simples et en composés, 

§ 128. Les temps simples sont les cKIférestes modifica- 
tions du verbe dans sa forme primitifs ; ainsi les temps 
simples de chanter sont : je ghantb^ je chantais, jFe 

CHANTAI,^ CttANTBBAI,/6 CHANTEBAIS, queJ€ GHANTB, 
que je GHAMTAfiSB, CHANTBB, GBAKTANT, GHâHTB. 

S 129. Les temps composés sont les diverses formes du 
irerbe dans la composition desquelles il entre un des temps 
4a verbe ocwir ou du verbe être ; «nsi l«s temps composés 
de chanter sont : /'ai ghantb, i'iivs chanté, J'avais 
i:hantb, /achai ghantb, ^«e^'AiB chantb, etc. 

Obsbbyation. Dans leurs temps composés, tous les 
verbes transitifs, un très-grand nombre de verbes ifitran- 
siti/s^ et les verbes essentiellement impersonnels prennent 
i'auxîHaire atoib ; mais tous les verbes réfléchis, plusieurs 
verbes ^transitifs^ et les verbes accidentellement imper- 
smnels prennent l'auxiliaire £tbe. 

f 



DES TEMPS. — - APPLIGATIOII. S9 

H. OWTSVjm. 

i 177, 133, 124, 125» 136. — 1. Le monde est composé de gens 
^HÊfmi eoiMUier la iMtedMftfan» qm kw nuitenA^vt^ Ta- 
fD«ur éBêfdkm qui laiir strtfent, 

t. L'tHBt <f<M nooa awnu rttromé àêm,\m joiv» d» l*abaudoD 
«ff ; to'^k» tauelnat dM btefaiteuffs. 

3. VufgÊàkféti^mvn» le tamya ; «'qiferWg*ya#, toim tfi #weg 
assez. 

4. Vne rêlMifé|Miiti6iiteMi»W teoiUalet ocoart^ns* ne«e têbutt 
jamais^ ^ jw^nott ^'eUe obtimirfk damai» o« qu'elle n'a pvk ob- 
tenir aujourd'hui. 

5. Qelulqai0|Mrtf«]icoDiaiiGeiia|tftf^jrieai^n^r0deplus. 

6. On n'es^ wéprisé par les autres que quand on a commencé 
par ae m^prtmr w m n à w ». 

7. Pour TouB bian imiéiUre, $ttrtfe»-ToiK da réfléchir ; c'est par 
iMpiratioii que TOiiftjlRrâ^ juste ce qu'on doit faire. 

$. Vn^tMf^féfsMiim mtrainâ tout dans ias4l>îaies de i'éter- 
nité : les siècles, les génératûms» les empires» toiil va %q perdre 
4ana ce gpimjre; tout j entre , et rien n'en sort, 

9. Frasai souvent uiie chose, quelque léger que soit le eoup, 
le temps lui donnera de TefTet , et ce que tous otirea voulu dé- 
truire Umèera enfin : les gouttes d'eau creusant à la kingue la 
rocher sur lequel elles tombent. 

Des temps simples et des temps composés. 

$ 127, 128, 129.— 1. Tout ce que Dieu vet^# nécessairement s'ac* 
cotnpZi/ comme il Va voulu, et au temps qu'il a marqué, 

2. Bossuet a dît que les arts arriveraieni plus rapklement à 
leur perfection si les enfants exerçaient l'indiistria dans laquelle 
ont excellé leurs pères. 

3. Voici comme je définis le talent : un àm que Diev nous ^/aii 
en secret , et que noua révélons saas le samir. 

4. ^€ti vécu f je vif et je vivrai avec mes eufants conmie arec 
B«amiâ. 

5. L'abus des livres tue la science ; croyant savoir ce q^'on 
a l»\ on se eroit dispensé de Vapprendre. 

6. Il y a des justes à qui les miilJieurs arrivent comme s'iU 
avaient fait les actions des méchants. 

7. La moindre louange qu'on peu^ donner iTurenne, c*€st d'être 
sorti de l'ancienne et illustre maison de la Tour d'A^uTergue, qui 
a mêlé son sang à celui des rois et des empereai a. 

8. Autrefois la plupart des hommes vivaient tf^nUnla , ou de ce 
qu'ils avaient reçu de la fortuas , o« dace qu'ils avaient acquis 
par le travail. 

9. On ierésout difficilement à mal^iv, ^lm^ oa t»t &ûr que 

rien ncjïipmcaèhé. 



6o \, MM niips.— «THicmiB. 

III. nvmvmBwa »■§ tum. 

S Ito. n y a, eomme dooi l'aTom dit, troif temiNiprin* 
dpanz, le préseiU, lepoêU et lefiUur; mm» chaeun de 
ees tempe eet ioie^vtibie de modifications aeeesioires, au 
moyen deeqoellei on exprime les lelatioiis diTcnes des 
Ternes entre eux , et les points de me partienliers sous les- 
quels on considère la durée; ainsi: 

1* On emploie le pbésbhv pour eq^rimer, soit une 
aetion ftite au moment où Ton parle, soit une chose habi-. 
tuelle: 

Midi soNHi (maintenant) ; — mon père Piisi (habi- 
tueUement. ) • 

l*On emploie FiHPÀiirÀiT pour exprimer nneaetioii pas- 
sée, que Ton considère comme présente relatiTcment à une 
autre aetion égsdement passée avec laquelle elle ooîneide : 

César prodigua V argent dans une république gt^U 
rovLÂit corrompre, (La Harpe.) 

S* On emploie le passe Dstna ponr exprimer une 
sction passée dans un temps préds et entièrement écoulé : 

Derenne, dans le siècle le plus fécond en grands hom- 
mes, n'BUT pciid de supérieur, et ne gokptà qu^un rival. 

4* On emploie le passé nvDÉrnn pour exprimer une 
action passée dans un temps Indétermmé : 

Dieu A nn, el les choses ONi; btb paitbs -, il A cou-' 
HAHDB, et elles on btb c^Mrs. (Bossaet.) 

5* On emploie le passb AnriBiBUB'pour exprimer une 
action qui SMBst faite ayant une autre paiement passée, et 
qui Ta suiyie Immédiatement : 

Quand J^s Bicoifinj mon erreur ^ Je Jus tout honteux 
des mauva/U procédés que f avais eus pour kU, 

6* On emploie le plus-qub-pabi ait pour exprimer une 
action passée, antérieure a une autre action ayee laquelle 
eue n'est pas en rapport immédiat : 

Ma gaieté témoigiuiU quefiyÀis vicu seul tout le jour; 
fêtais bien différent quand fky lia tu compagnie. 

V On emploie le vutub pour exprimer une action à 
Tenir et postérieure au moment où Ton parle : 
Je vous ABARDOHifBBAi à VOS anciens malheurs. » 

s* On emploie le futub ANTéBiBUB pour exprimer une 
actionrti Tenir antérieure à une action également à Tenir : 

Les habitants auboht ABANDOUifi la ville lorsque 
rennemi y entrera. (Vertot.) 

f 
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ni. smi^rnsTov vëb tbmps. 

qoe iMiisiwrtoiu; nmu ne les miiIoiu plus; elles u*iM€ommodi»i 

qnelesaatres. 

]. Celm <pii efl en plica doit ériter Remployer des honmet 
lideiix , bien persuadé qa'on loi imputera ce qa'fls pourront "/ ' 
faire d| ^nal. . / 

3. J'aime les maisons où je puis me tirer d'afftire arec moa es* 
prit ^e tons les jour». J^^^ ^ 

^J^jû^Là les Eomains Staient phisieiiis ennem^^ les bras, 
Uâ^Mxmtàient vaut trète an pins faible^ qnl se eréJMffgag hea- 

reux de l'obtenir. < 

5. Il ▼ a enTiron cinq sIèeleSy quand un homme avStTle msl- 
henr dwe an sot , il ne Vêtait que pour ses amis; maintenant 9 
grâce à Fart typographique , il Veet pour tout le monde. /^^ 

0. Cet homme , qui peruftii exercer sa passk», n^exieutm que 

les arrêts du del. /^/^^ 

7. Les actioiM qui ont eàuté le repcnllr eoni une grande lus- ^^ 
truetion. J ^/^ - 

8. Rome Ti&M {dus alors cette TiOe dont le p«mle lioieaU m 
^esprity un même aoMmr pour la lineruy une mâme 
tyrannie. 

eu d'abord pour les flrands.une crainte puârile; mais 
f ai poiséy presque sans mSiea, jusona mépris. 

10. Celui à qui l'expérience a mm$ k se défier des autres est 
malheureux ; celui qui a «fistf Moeieçon dans son ccenr est coa* 
pable. Y . T^ A^ 

.^ÛtOiM Athéniens aioakmC/ait de la piété une dlTinlté, et lui 
avaient bâti un tempAe. y 

12. La force des exercices auxquels on aeeoufymait les aimées 
râmaines, les chemins admirables qu'ils avaienfeoustruitê, les 
mettaient en état de faire des marches kmgnes et pénibles. 

13. Je rends carrée une boule que les premières lois du mouve* 
meut avaient faite ronde. 

14. J'ai eu le malheur de me dégoûter sourent des gens dont 
Y avais désiré le plus labienTollance. 

15. L'empire fonnidable qu'Alexandre oMii^ conquis ne dura 
pas plus longtemps que sa Tie, oui Jitt courte. 

le. La consdence est le sentmioit du contentement ou du re* 
mords, selon qu'on aurajait le bien ou le mal. 

17. Les hommes nepouvaient pas manquer d'être malheureux ; 
Os le sont les uns par les autres, et de plus par eux-mêmes. 

18. Alexandre , le conquérant le plus renommé et le plus illustre 
qui/til jamais, a été le dernier râ de sa race; s'il m demeuré 
dans la Macédoine, il aurait pu laisser à ses enûints le royaume 
de ses pères; mais parce qu'il avait été trop puissant ,ï[ fnt\à 
cause de la perte des siens. 
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4% OMS XSMM. — snioAiB. 

{ Itl. On appelle cmtfuguer un Tcrbe, écrire ou réciter 
dans on ordre défeennnéeef diffififenles terminaisons ou in* 
fleiions de modes, de temps, de personnes et de nombres. 

S m. On dmse les foibes en quctio dasaes, nraeléei 
« m/ nyg fa ms, parœ foe la plopart des vetbes de cha^e 
elane se cot^tigueiU de la même manière, et qu'ils ont 
toQSQnemteetermhiMon wà préêmidt Pit^finUIf, 

$ m. La première est terminée en eb : oinisn , prîSM \ 
Lademîème en ui :>litin, gémi^^ chéri^-^ 
La troisième en ou: rec^oin, apercevoivi , devoiM; 
La quatrième en nx : reiidnB, iiu^rviaB, ptolas. 

S lt4. Les Terbes sont régukers^kréguUert ou défec^ft- 

% 136. Ils sont réguliers , si , dans lei^r formation , ils 
suivent les règles communes à tontes les conjugaisons. 

S 116. Us sont irréguUert^ 1« lorsque, dans la forma- 
tion de leucs temps, ils s'écartent des règles générales; 
2* lorsqu'ils difTèrent, par quelques-unes de leurs désinen- 
ces, du modèle de la conjugaison à laquelle lis appartiennent. 

S 137. Ils sont dé/ecH/s, V lorsqu'ils ne sont pas osîtés à 
tons les modes et a tous les temps; 2"* lorsqu'ib ne s'em- 
ploient pas h toutes te personnes. 

S 138. On donne le nom à^atuciliaîres aux verbes être 
et avoir quand ils serveut à former les temps composés 
des autres verbes lUtssn tombée il k marche. 

S 139. ILldigal et niMiNAisoif . Tout verbe se com- 
pose de deux* parties distinctes, Tune invariable appelée 
EADiCAii ; Tautre variable appelée TBnmif Aisoir, 

$ 14A. Le raâkai représente To/^ri^t^^. 

S 141. La terminaison exprime Vexistence sous le triple 
rapport de la personne^ du nombre et du temps. 

Ainsi dans yAïue, nous Allions, il ximu, ils ki^eroTit, 
le radical est aim , et les terminaisons , e , on^ , a ^ eront. 

S 142. Chaque verbe a son radical prcjpre ; quant aux 
termiinaUons^ elles sont communes à tous les ven)es régu- 
liers de la même conjugaison. 

y. § 143. Les temivi sont ou prifnUtfs, ou dérivés, 
j Les Ismps primUifs sont ceux qui ne sont formés d'au- 
( eun antre; et les temps dérvoés; ceux qui se forment des 
) temps primitif. 

^ * j^- U y a cinq temps primitifs : le présent de IHndi- 

^rJi.^V^ i^^^ « P^^^ ^ ^ififinWf le parti- 
ieipe présent, et le participe pasU. "^ ^ • '^ 
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DES TBJfPft. — 4»MiUIATIOll. €3 

S 131. Voir les verbes Gonjngoéfi, page 52 et sairantes. 

S 133, 133. ToA le modèle 4e lu jnwniiiv emffufoiMont HS^t 
My 58 et 60. 

Le modèle de la deuxième conjugaison, pages 60 et 62. 

Le modèle de la troisième conjugatsany pages 62, 64 et 66. 

Le modèle de la qutUnème conjngeàson, pages 66 et 08. 

S 134, m. Veite réguliers. Voir du $ 147 au $ 167, et le $ 177. 

S 136, 137. Terbes irréguMers et défectifs. Voir S 177. 

$ 138. Terbes auxiUcUres, JToii leur conjugaison, $ 144, 145. 

S 139, 140 , 141, 141. &ÀMCàL et TERiira^ifl«N. —1. Discutons , 
oe dispuions iàmm. 

2. Oret du meade Tignorance, le préjugé, la présomption, Feu* 
tétement, alors les disputes s'évanouiront d'entre iee bommee. 

3. L'bistoire conservera éternellement les noms dee rois qui 
rendirent leurs sujets heureux. 

4. Je n'aimerais pas que les sots s'amusassent à mes dépens. 

5. Les timides et les mcertains/ormeron/étemettamaitb nui- 
Jorité du monde. 

6. La Traie modes^ est «n arbre touAu qui cache aoiis des 
feuflles les fn^ «psi'elle produit. 

7. Vivre libre et tenir peu aux choses humaines, c'est le meil* 
leur moyen Rapprendre à mourir, 

8. En nous écartant des lois de la nature , nous rencontrons des 
maux. 

9. L'oisiTeté rend le corps tard et pesant ; le travail le/ortijie, 

10. Nous âevmu tenkr pour parent celui qui nous soulage dans 
la détresse, et nei celui qui nous touche par le sang et qui nous 
dbandonne. 

11. Sxerce% l'hospitalité envers vos ennemis mêmes ; les arbres 
ne rtifusent pas leur ombre à l'impitoyable bûcheron. 

12. Alexandre entendant vanter \e& exploits de son père, s'aban- 
donna à une telle fureur, qu'il immola un de ses meilleurs oflBciers. 

S 143 , 144. Temps primitifs et temps dérivés. Voir le S 106. 
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4T0U. — TXBO&IX. 




S lU. e01IJU«ÀIf ON BU TBIBB AVOIR. 



1« MOBS. 

ooHGàTir OD ÂFPmiuTir. 



raL 
TBlt. 
n «M die a. 

NOUtTOIIf. 

Toof aT«. 
Qf on ellcf «ni 

nvAiTAir 

ou PAB8* SOnLTAJIi^ 

ravaii. 
TaaTaif. 

UotfdtoaTait 
HoQf avloiis. 
Tout ayia. 
Ilf on ellei aTaient 

FAMÉ vÊnn, 
r«ai. 
Ta eu. 
DotieneMit 
Hoof eûmaf . 
▼ou eûtes. 
Hf on eUei enreoi 

rai en. 
Ta as en. 
n ou elle a eo. 
Rou ayou ea. 
Tou avez ea. 
ns oi« elles ont ea« 

PASStf AlfTÉAlinL 

reueo. 

Ta eu ea. 

n ou die eat eo. 

Hou eûmes ea. 

Voas eûtes eo. 

Ils ou eUes eorent es. 

rayais ea. 
Ta ayais eo. 

n ou elle ayait eo. 
Ifou ayioDs ea. 
Vou aviez ea. 
us ou elles avaient •«. 



raurai. 
Ta aarta. 



FOTUK, 



on die aora. 

Noas aarou. 

Youaoïu. 

ns ou elles aaroat 

nruÊL AMTfiiivft. 
raaraiea. 
Taaonseo. 
U on die aara ea. 
Nou aarou ea. 
Tou aarez ea. 
Ilf ou elles auont ea. 

n« MOBK. 

OONBITIORIfKL. 

i" _____ 

FRKSXNT. 

raonis. 
ITa aarais. 
|11 ou elle aoralt. 

Nou aariou. 

Tou aariez. 

Ilf ou elles aoraient 

PAMi. — iM/«rNM. 
Paoraisea. 
Ta aarais ea. 
n <w elle aurait eo. 
Nou aariou m, 
Tou aariez ea. 
Ib ou elles aarafent ea. 

PASSÉ. — IPformo. 

reosse ea. 

Taeassesea. 

Il ou elle eût ea. 

Nou eusiou ea. 

Tou eaasiez ea. 

Ilf ou elles euse&t ea. 

III* ai#BE. 

IMP£RATIF. 
PRÉSINT 00 FUTUa- 

Aie. 

Ayou. 

Ayez. 

ly MOBE. 

SUBJONCTIF. 

pRÉSKiiT OU rcTm. 
ae raie, 
as ta aies. 
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▲YOis. — ArpuGÂTioir. 65 

S lU. ixBieicit sui Li TUBi A.TOIR. 

Itr Bs«ffm««. 

1« aiMl* , !• iM^pf , te fcnMMW «1 !• MMifV éi t«rfe« • 



1. On a loajolm tort aTee m consdence quand on «t réduit h 
disputer arec elle. 

3. Nous n'avons jamais qu'un moment à Tine, et nous avam 
des espérances pour plnsieurt années. 

3. Ma mère a ses dessdns y madame , el j'ai les mi«ns< 

4. ce grand rai n*avatt eu jnsqne-là qu'à se défier de ses propres 
désirs. 

5. J'ai eu toutes les peines du monde à réussir. 

e. Nous aurons pour tous beaucoup dlndul^ence, et nous Ton- 
drions que TOUS n'en eussie» pas moins pour les autres. 

7. J'aurais eu moins de sérérité s'il eût eu plus de douceur el 
de soumission. 

8. Les peu|tes andens n'avaêeni aucun usage des machinei 
propres aux sièges . et les soldats n'afoni point de paye ne pou- 
faient être retenus longtenqps defant une place. 

9. Quelque difficulté qu'il y ai< à se placer à la cour, fl «t 
encore plus difficile de se rendre digne d'y être placé. 

10. Nous aurions moins de peines, si nous avions moins de d^ 



11. Il semble qu'il n'y ait de dupe de la flatterie que cehd qui 
l'en laisse charmer. 

1]. Il ne font pas avoir pour amis les ennemis de Dieu. 

13. Il n'y a que les grandes nations qui oéen^ des armées. 

14. Le chancelier Séguier a eu naturellement ce que tant d'au- 
tres Teulent avoir ^ ce qu'on n'a point par l'afTectationi et ce qu'on 
n'aura januds par l'étude. 

n* EzOToifle. 

I. iimiCÂTir. 1. Les grands ^(préi.) des plaisirs, le peuple— 
(prés. ) de la joie. 3. Louis JXY — {imparf.) rftme plus grande que 
resprit 3. Turenne n'*- (imparf,) point de Tices ; et peutrêtre que, 
s'ûm— {plus-q 
l^SL 4. Arcadius 

d^ l'Occident. 5. v:^{passi indff^ .r ^j^.^ 

pour les ouTrages des andens. e. Tendôme n'— {passé inaéf.) rien 
à lui que sa gloire. 7. Personne n'— (futur ani. ) plus que moi le 
désir oe bien foire, et personne n'~ {futur] plus de foutes a se 
reprocher que moi. 8. Nous ~ {futur) peut-être plus de bonheur 
que nous n — ( passé indéf.) de prudence. 
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2trb. 



THEOtllB. 



i*il <m qu>ll6 ait 
le nous ayooi. 
le voQS ayez. 
^a*ili ou qu'elles aieat. 

IMPARFAIT. 

j^eiiM0« 
Me to eaMes. 
iMk^qa'elleeût 
[ne nous eassions. 
me vous eaulez. 
}n*i\» ou (fii'«Hef «nsMQt 

PASSÉ. 

|ae ]'aie ea. 
>ue ta aies ea. 
fu*il ou qu'elle ail ea. 
lae noos ayons ea. 
>ae voos ayez ea. 
i*Us ou qu'elle* aient eo. 



PLUS-qUB-PARFAnr. 

ue l'eusse ea. 
ue tu eusses en. 
u'II ou qu'elle eût ea. 

le Baas euMMos e«. 
ue vous eussiez eu. 

'Us m» qu'elles «asieil 

¥• MODE. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 



PASSÉ. 



Avoir. 

Avoir ea. 

PAftTidPE paÉamr 
Ayaat. 

PARncnn passé. 
fia.aymtra. 



S 146. OMlVChAnoil DU TSUS ÊTRE. 



T' «ODE. 

INDICATIF ou AFFmMATîF. 

PRÉaUfT. 

Je sais. 

Tues. 

Ilotteltaf«Ét. 

Noos sanisiai. 

Tous êtes. 

IIS ou elles sont. 

IMPARFAIT 
ou PASSÉ SIMULTANÉ. 

rétais. 

Ta étais. 

Il ou elle était. 

Nous étions. 

Tous éties. 

Ils ou elles étaient. 

PASSÉ DÉPDfl. 

Je tm. 
Tu fus. 
il ou eUe tet. 

Nous fûmes. 

Vous Cûteo. 

Ds ou ettM ftlreut. 



J'ai été. 
Tu as été. 



PASUÉ KMAÉnia. 



H ou elle a été. 
Koas avons é*é. 
Vous avez éid. 
Ils ou elles ont été. 

PASSÉ ANTÉRROa. 

J'eus été. 

To«osété. 

BoticIteMtélé. 

F ouB eûmes été« 

Tons eûtes été. 

Ik ou dies eorent été. 

PLDS-QUE-PARPArr. 

ravais été. 

Tu avais été. 

11 ou elle avait été. 

Nous avions été. 

Voua aviez été. 

Us ou «lies Avaient été. 

FOTUB. 

Je serai. 

TUSCfAS^ 

n ou elle sera. 
Nous serons. 
Vous serez. 
Tls ou elles seront. 

FUTUR ANTÉRIIOU 

rauai étÉ. 
Tu auras été. 
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U, GoMDinoifiaEL. i. Si les hommes ne se flattaient point les uns 
(es autres , a n'y — {prés-) guère de société. î. Wmis ^ (passé 
i'^/or.) une grande joie 1^ Toir la paix succéder k ym longues 
discordes. 3. Qu'il ~ (passe » 2*>br.) de joie, aï, tTant de mourir, 
U eût eu le temps d'acneyer sou œuvre! 

III. iMFÉRjLTir. 1. — (2* p. sing.) toujours devant les yeux 
l'exemple des yertos de tes ancêtres. 3.— (1^ p. j»^) en tout 
temps quelques réeenFes pour venir au secours d'un àmi. 3. — (2« p. 
pL) plus de M dans la «agene d'un vieillard que dans votre ea^- 
rience. 

lY. SuBjoNCnr. 1; Pour que les États fassent UfiQ réglés, il 
fallait au'iï y ~ (imparf.) des emplois et des persoiMB plus con- 
ftidérables , eraame il faut qu'il j — (prés. ) des yeux dans le 
corps. 2. Je n'~ {india, fui,) pomt de repos que je n'— (prés,) 
U certitude de réussir. 3. Je ne crois pas que voua *- ipltù^W' 
far/.) plus de patience que moi. 

y. IranNniF. 1 . Pour — (prés. ) un peu de fortune , fl faut suer, 
veiller, fléchir, dépendre. 2. A ne suffit pas d'— (passé) des peines 
pour compatir à ceHes des autres. 3. Ce grand capitaine a long- 
temps v<cU| ■*-- <]wr/. pr.) plus rien à awihaiter dn côté de u 
Ivoire. 

i, 146. fiXXACICM SUA LS TBABB ÊTRE. 

Hpf Exercice. 

1. Nous quijommei modernes, nous serons anciens dans quel- 
ques siècles. 

2. On est toujours trop loin de ceux qm' sont en arrière. 

3. Dieu est, fut, et sera. 

4. Tous les peuples d'Italie n'étaient pas également belliqueux. 

5. Soyons hommes ^ et portoois la dignité de notce caractère dans 
le bonheur et dans TmCortune. 

6. U faut que la conseleMe soit l'étoile |K>laîre des actions hu- 
maines. 

7. U serait plus court d'aller à la gloire par leehennn de la vertu; 
on serait sûr de ne rencontrer sur la toute qu'u petit nombre 
de concurrents. 

8. Combien de fois avoB04M>us vu l'élévation d'une famille finir 
avec celui qui en avait été le premier artisan ? 

9. Dieu dit : « Que la lumière soit , » et la lumière fut. 

10. Rome, sous quelque gouvernement qu'eUe ait été, a été 
heureuse dans ses entreprises. 

11. Il vaut mieux ar^Yé^rna éê sa fortune que d'en être 
l'ouvrage. 

12. Quand ils musent été 4kx <u»itse un, nous n'aurions pas 

reculé 

13. bans les disgrâces, le comble de l'infortune est d'avoir été 

U. Nulle autre religion que la nofar» 11*4 remar^iqitt IWmour 
proprey^^ un péché, ni que bous j fussions Jàé^ ai que nous fus* 
tUms obligés dj résister. 



+ 
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i*^* coiinreÀisoir. — thbohik. 



Nooi auroni été. 

Tooi aurez été. 

Of ou tUm auront été. 

11* MOBI. 

GONDrnoifinu* 

leteraii. 

TasaralB. 

U ou die ferait 

Hoai lerioni. 

Tooi seriei. 

Ilf ou ellei feraient. 

PAMt. — /^ formo, 
ranraif été. 
Ta anraif été. 
n ou elle aurait été. 
Houf aurioDfl été. 
Vouf auriei été. 
ni ou ellef auraient été. 

PÀMi. -> IP formé, 

reoflfeété. 

Taeoffeflété. 

n ou elle eût été. 

Nouf euff ionf été. 

Youf eussiez été: 

Of otf ellef euflfentélà 

IIP MODE. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSKIIT OU Funm. 
Soif. 
Soyoni. 
SoyeÉ. 

IV* MOBB. 

suBJoncniF. 

PKÉsiMT OU runnii^ 
le Je soif, 
^ue tu floii. 



m ou qu'elle foit. 
Pue nous soyons. 
;ue TOUS soyez. 

l'ilf ou qn*ellef foient. 

mPARFAR. 

{ue Je fbffe. 
>aenitaflfef. 
rail ou qu'elle fOt. 
rae nouf fussions* 
^ue TOUS fufsiez. 
illf ou qu'eues fOfiMit. 

PASSÉ. 

j'aie été. 
!ae tu aief été. 
^u'iio» qu'elle ait été. 
[m nouf ayonf été. 
lue Youf ayez été. 
[u'ilf ou qu'elles aient été. 

PLOS-QUI-PAITAIT. 

e i'enflse été. 
lue tu eusses été. 

'il ou qu'elle eât été. 

e nous eussions été. 
ue TOUS eussiez été, 

Ilf ou qu'elles eusseat été. 

¥• MOBB. 



Atre. 



OfFIOTTIF. 

PRÉSENT. 
PASSÉ. 



8« 
UC 



iToir été. 

PARTIGIPK PRÉSENT. 

fitant 

PARTICIPE PASSÉ. 

£té, ayant été. 



r 



VERBES RÉGULIERS. 

S 147. PlSKIÈXl GONJUOAISOir Bll ER. 



I*' MOBE. 

mBIGATIF 00 AFFOIIUTIP. 

pUsbmk, 

r«iB«. 



Tu aim es. 

naim e. 
Nous aim ont, 
Yoof aim ez. 
Ilf aim €nU ' 



I" COKJU6AISON. -— ippuGAnoir. 6g 

1. iMDiGàTiF. 1. Je— rorér.) preiqae auii content arec deiioCi 
ou'ayec des gens d'esprit. 2. La timidité — (passé ktkdéf^) le fléan 
de toute ma yie. 3. Les Utres andens — Cpres .) pour les antean, 
les nouveaux — (frés^ pour les lecteurs. 4. Les plus méchants 
citoyens de France— (poss^ d^. ) EicheUen et LoutoIs. 5. Les amt 
tiés ne doreraient pas longtemps, si la pénétration de deux amis — 
{impar/J) parfaitement é^ale des deux côt^te. 8. Nos connais- 
sances — ifttt.) toujours bornées. 7. il parait certain que la terra 
^ {j>assé indéf.) autrefois sous les eaut de la mer. 8. Le poim 
4'eaa donce — uut.) , si Ton veut , le dernier des animaux et la 

Sremlère des plantes. 9. Les mauTaises manières ne ~ (prés.) 
ures que la première fois. 10. 8i la bonne foi — {knparf.) exilée 
de la terre y elle devrait se trouver dans le cœur des rms. 

IL CoNDinoNHEL. 1. Si Duguay-Troum revivait aujourd'hui » s'il 
errait parmi nos ports et nos arsenaux , quelle — {prés.) sa dou- 
leur! 2. Nous ~ (passé, i'* for.) moins nersy si vous eussiez été 
plus humbles. 3> L'athée voit tout dans la nature, excepté celui 
sans lequel rien ne ^ (prés.). 

m. InpÉRATiF. 1. Dans toutes vos actions» écoutez votre Âme, 
et — ( 3* ^. pi. ) -lui fidèle. 2. Ne — ( l'* p. pL) jamais que nous . 
mais aussi perfectionnés que nous pouvons l'être. 3. — - (2*p. sing.) 
toujours indulgent pour les autres, mais ne le — (2* p. sing,) jamais 
pour toi. 

lY. Subjonctif. 1. Quels que — (prés.) les humains, il faut vivre 
avec eux. 2. Dans quelque pays que je — (Hnparf.) ne, je ^ (cou* 
dit. passée bon dtoyen. 3. Qu^Aristote — (passé), précepteur 
d'Alexandre, cela n'— (jndie.pr, ) rien pour sa doire. 4. Je n'au- 
rais pas cru qu'il ~ iptus-que^rf.) possible d apporter un ausd 
prompt remède au mal. 

y. iMFiNmF. 1. J'aila maladie de faire des livres, et d'en — 
(prés.) honteux quand je les ai faits. 2. Il suffit d'— (passé) dupa 
une fois, pour — (prés,) plus réservé et plus prudent. .8. U 
m'étonne qu*— (part, pr,) ce que vous — (indic. pr.) , et qu'— 
l^rt. pcus. ) ce que vous ^ (passé déf.)^ vous ne renonciez pas 
a jamais au monde. 4. J'ai toujours vu que , pour réussir, il fidiait 
avoir l'air fou et — (prés.) sage. 

VERBES RÉGULIERS. 

S 147. BXBAGIGBS SUH LÀ I^ GONJUGÀliOll. 

1er Exeroiœ. 

1. La nature travaille sur un plan étemel dont elle ne r^écarU 
jamais. 2. Les ouvrages bien écrits sont les seulf^ oui penseront à la 
postérité. 3. Tout se passai/ autrefois comme tout sapasse aujour- 
d'hui. 4. Les hommes , oubliant l'auteur de l'univers, adorèrent 
le soleil qui les éclairait et la lune qui présidait à la sait. 6. Noua 
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l"* CQimGAISOlf* — THBOaiB. 



IMPARFAIT 
OU PASSf mnJLTAlff» 



Tm. aimais. 
n tUnaif. 
Noos aim iom. 
Voot aim iex. 
Ht aim «itfitt 

PASfti nÉnxk 

raHwkoi, 
Taaimof. 
Il aim A. 
Kon aim ^tmok 
YoQB aim d/M. 
Ili tim èrent, 

PASSÉ INDinifli 

rai aim é. 
Ta as aim ^. 
II a aim e. 
NoQs avons aim i. 
Voas avez aim ^ 
ils ont aim é. 

PASSÉ AWtÈKixnu 

rexu aim e. 
Ta eus aim é. 
Il rat aim i. 
Hoos eûmes aim i. 
Toas eûtes aim é. 
Ils eurent aim é, 

PL17S-QUK-PAlFArr. 

ravsis aim ¥. 
Ta avais aim L 
Il avait aim é. 
Foos avions aim é, 
Yoas aviez aim é. 
Um afvaieat aim tf. 

pmnnb 

Paimer ai. 
Ta aimer as. 
Il aimer a. 
Noos aimer ofic 
Voas aimer ez. 
Ils aimeront 

FUTUR AHTÉftlIUlL 

raorai aim i. 
Ta aaras aim L 
n aara aim /. 
Noos aarons aim C 
Voo» aorez aim é. 
Vê avont aim é. 



ir MODE. 

GCHUHTIOllIfSL. 

PRÉSBMT. 

riaimer ai$. 
Ta aimer ait. 
Il aimer at<. 
Hoos aimer tant. 
Yoos aimer iez. 
Ils aimer aient. 

PASSÉ. ^ P* fmmê. 

Paorais idm é. 
Ta aorais aim é. 
Il aarait aim i. 
Noas aariona«aim é. 
Vons auriez aim ^. 
Us auraient aim i. 

PASSÉ. — JP formé. 

Teosse aim ^ 
Tu eusses aimy. 
n eût aim i. 
Noos eussions i^ é. 
Voas eussiez aim tf . 
Ils aossent aim é. 

Iir MODE. 

IXPËRATIF. 

PRÉSElfT cm fOTUft 

Ahn e. 

AimoM. 

Aim«z. 

PASSÉ ANTÉRBUR. 

Aie aln é. 
kywa» aim 4. 
▲yei aimi. 

IV* IIODB. 

SUBJQSfCTIF. 

PRÉ8INT OV FOTUIk 

^ne Taim e, 
me tu aim es. 

fil aime."-* 
^ue nous aim ionê, 
fue vous aim iêz. 

l'ils aim ent. 

IMPARFAIT. 

\ne faimas te. 
me tu aimas tet. 
m*il aima f., 

le nous aimas j»ofi«. 

le vous aimas tiez. 
ta^ils aimas ient. 



méritions qu'un ami nous quittât^ û noos cettoiu de P^iiifMr après 
son refroidisseineiit. 6. Àimom les autres coarnie nous-mèines, 
estimons leurs peiaes et leurs joiiissances par les nôtres, et souhaî- 
tonS'ïeui ce que nous désirons pour nous. 7. S'il arriv<Utk 
Rome qu'on intaUât quelque procès aux plébéiens» c'était mi pi^ 
tron kplaider pour ses clients. 8. Il parait certain que ies eau de 
la mer ont séjourné quelque temps sur la terre. 9. Root mcwi- 
deronSf nous cultiverons et nous observerons sans cesse la nature. 
10. SI nous subsistions à jamais, si tous les êtres qui nous envi- 
ronnent subststaiont pour toujours» on ne se formerait pu une 
idée du temps. 11. Il veut qu'apràs avoir séjourné ouelques mois 
en Suisse, nous visitions ensemble tout le nord de i Italie. 1). U 
est plus ractie de jeter du ridicide sur une belle aetieii que de 
Vimster. 13. Je n'ovoû pas pensé on'il eût apporté si promptement 
tout ce que nous Vavions chargé à* acheter . 14. La nature est un 
ouvrier sans cesse actif qui sait tout emplouer, qui, travaillûni 
toujours sur un même fonds, bien loin de remuer, le rend iné- 
puisable. 15. Le mouvement de la terre sur son aie ayant par- 
tagé, en jours et en nuits, les espaces de la durée, tous les étrei 
Tirants qui habitent le globe ont leur temps de lumière et leur 
temps de ténèbres. 

n« Eawrmee 

1. iNDiCÀTiv. t. Le but de l'ambition est comme rhorlion; Il 
r«ct«Z— (prés.) à mesure qu'on avanc — (prés.), t. Lee cœurs de 
ses sujets entourer— {fut.) son trône et briller — (fut.) à la place 
des ^ai?es qui environn — ( prés.) les autres. 3. L'esprit dogma- 
tique apport — {pcusé déf.) chez les hommes la fureur des guerres 
de religion. 4. L avare , qui se refuser— (fut.) tout à lui-même , 
acooraer — (fut.) quelquefois aux autres. 6. c'est Cérès , dit - on, 
qui — (eDa/àaMBr^plus-gue-parf.) à Triptolème Tart de cultiver les 
terres et de les couvrir tous les ans d'une moisson dorée. 0. Louis 
XIY fit laïortune de Despréaux, celle de Lully, celle de Quinault 
et de tous les artistes qui lui eonsaer— {passé déf.) leurs talents. 
7. L'éternité se présent^ (imparf.) à ses yeux comme le digne 
objet du cœur de Thomme. 8. Nous — (achever.y^i^ ont:) ce tra- 
vail, quand ceux qui 1* — (commander, pass. indéf.) le réclamer— 
(fut.). 

U. GoNninoifNEL. 1. Il est ridicule de s'abandomer an chagrin 
quand même il remédier— (prés.) au mal dont on se plaint. 2. Je 
r— (abandonner, passé, V fbrm.) s'il n'avait pas voulu suivre 
mes conseils. 3. Si nous étions vrais, nous n'accuser— (prés.) 
que nous de nos maux. 4. Téléraaque — (souhaiter, oom^, Vjorm.) 
que Mentor F—- (arracher, passé, 2^/orm.) malgré lui de cette lie 
fatale. 

m. Impératif. 1. Commêne— ( V pers. sing.) avec réflexion el 
ensuite pcrs^èr— (l*pers. sing. ). 2. Arrach— {t^ pers. pi.), 
àéchir^ (!'• pers. pi) tous ces vains ornements. 3. Téwiolyji— 
(Vpers . pi) votre affection par des effets plutôt que par des paroles^ 
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II* GOHIUCAISOH. — tSBO&IB. 



M J'aie alm i. 
Ne ta aies aim i, 

iniaitaim^. • 

\w nooi ayoni aim é* 
TOQs ayea aim é, 

i*ila aient aim #. 

lefeoiseaimtf. 

ta eaues aim é. 
a*Ueûtaim^. 
ae noni eaaaioDi aim é. 
ae TOQi eoiiiei aim é. 
a'ili eiuient aim é. 



y* MODE. 

IBFIMITIF. 
PftillMt. 



Aim er. 



PIMÉ. 



Avoir aim i. 



PÀRnCIPK PRÉBINT. 

Aim an/. 

PÀRTICIPB PABSi. 



Aim é , aim ée, ayant aim é. 

Conjuguez sur ce modèle : adorer, apporter, estimer j 
danser, donner^ habiter , 'habituer , travailler^ trouver, 
visiter, etc. 



S 148. DBUXIBMB CONJUGAISON BN IR. 



rer 



MODE. 



INDICATIF ou AFFULMATIF. 

PILÉSENT. 

le flivif.' 
Ta fin is, 
II fin it. 

NooB finlM onf. 
Yoiu finiis ex. 
Ui finis! efil. 

mPARflR 
ou PASSÉ llMULTANt 

Je finiasiBM. 
TnfinissoM. 
Il flniss ait. 
Noos finiss ton». 
Vous finîBS iez. 
Ils finiss aient. 

Je fin M. 
Ta fin is. 

Il fin it. 
Nous fin imet. 
Vous fin {tes. 
Ils finirent 

PASSÉ IMnÉTOit 
rai fia t. 
Tu as fint. 
II a fint. 
Noos aTons fin t. 



Yoos avez fin t. 
Ils ont fin t. 

PASSÉ AMTÉlUIOa. 

Teas fin t. 
Tu eas fin t. 
Il eut fin t. 
Noas eûmes fin t. 
Yoos eûtes fin t. 
Ils eorent fint. 

PLUS-QUK-PABFAR. 

Pavais fin t. 
Ta avais fin t. 
n avait fin t. 
Noos avions fin t. 
Yoas aviez fin t. 
Us avaient fin t. 

FUTum. 

Je finir ai. 
Ta finir M. 
n finira. 
Noas finir ons. 
Yoas finir ez. 
Ils finir ont. 

FUTUR amtéruor. 

Paorai fin i. 
Tu auras fin t. 
n aora fin i. 
Nous aurons fin t, 
Yoas aurez fin t. 
Os aoront fin t. 



n« CONJUGAISON. — ÂPPUCATION. ^3 

IT. SuMONcnp. 1. Il geroble, en tous lisant, que tous me parl^ 
(prés.), que TOUS me donn— {prés.) de sages^hseils. 2. L'empe- 
reur Antonin est un des plus grauds princes qui ~( régner, passé), 
S. Aém — (iwipér., 2* pers. pi. ) qu'on vous tonseUf^ (prés. )' 
•t DOn pas qu on vous ftm— (prés. ). 4. Les maeistraU crai^aient 
que de plus grands désordres n^arriv^ {impar/.). 5. La Grèce ne 
pooTait souffrir que l'Asie pens^ (imparf.) la subjuguer. 6. C'est 
une erreur bien déplorable que les fiomiues-. (attacher, passé) det 
noms pompeux aux plus folies entreprises. 7. On ne croym pat 
que les Grecs — (trioropher,/»/ii5-9tie-par/.) de tous leurs ennemis. 

V. Infinitif. 1. Ponr^i^- (prés.) les di-ssonances de style, 
Il snfiit d'— (exercer, perfectionner, passé ) son oreille par la Itîc- 
tnre des poètes. 2. Wos aïeux , en — ( tro;iTer, part, prés.) l'art de 
faire pass — (pré*. ) la pensée à la postérité, se «ont identifiés 
ayec nous. 3. c'est en vain que les impies détourn — (indic. 
prés.) leurs regards de cette éternité qui les attend , comme s'ils 
ponYaient l'anéantir en n'y pens^ {part. pr. ) plus. 4. Faites en 
sorte que les images laiss— {part, passé) après vous rappeU-^ 
(ttUji, prés.) moins vos traits que le souvenir lie totre verfn« 



S l'M. SXBAGIGBS SUB LA II* CONJUGAISON. 

I^ Exereioe. 

I. L'amitié >lni^ où la défiance commence. 2. Tl est des astres 
qui se montrent une fois , et %* évanouissent ensuite pour jamais. 
3. L'exemple d'un homme encore plus mallieiirHnx que hii adoit^ 
disait la peine de Télémaqoe. 4. Les plus beaux génies s'af/ai' 
hUront toujours avec l'âge. 5. Ce que nous u* avons oas assujetti 
par la force, assujettissonsAe par la douceur. 6. Quand les litMomes 
auront banni de leur cwur toute fausse honte , ils n'obéiront plus 
au monde, mais à Oieu. 7. Que de pauvres on nourrirait avec 
tout ce que |)erdent les riches! 8. Un des premiers devoirs de 
l'amitié est de prévenir les demandes de ses amitt , et de 9*q//rir de 
Boi-mème pçur les secourir. 9. C'était un lioimiie un peu brusque, 
et qui fk* avait pas même adouci son caractère à la cour de Louis XIY. 
10 La différence entre les animaux et les végétaux ne peut pas 
%*éiablir sur la manière dont ils se c^^^nirrissent. 1 1 . Dieu, qui s'est 
montré fidèle en accomplissant ce qui re||;ard4* le siècle prâent, ne 
le sera pas moins à accomplir ce qui regarde le siècle futur. 
12. Quand Tiirenne reçut le ciuip mortel , il demeura comme en- 
seveli dans son triomphe. 13. Nul médecin n'a guéri tous ses ma- 
lades. 14. Obéissez toujours quand on vous commande des choses 
fastes. 15. Sans le monde uni m'a détourne de mon devoir, y aurais 
meompli fidèlement tous les commandements de Oieu. 16. Saches 
respecter vous-même, et personne ne vous fera rou/^, 

CAAIIH. ÉLÉMINT. — TB. ST APPL. * 
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IH CONlUGAlîiO^- ~ THBOaiK. 



II* MODE. 

OONDITIORNEL. 

F&tSEMT. 

le finir ait. 
Ta finir au. 
D finir ait. 
Hou finir iom$, 
Yout finir iex. 
ÛBÛiùioi^^t 

rannis fin t. 
Ta aaraii fin i. 
n tarait tin t. 
Moas ao rions fin U 
V)oi auriez fin t. 
niaoraient fin t. 

PASSE. — ir formé, 

reoÊM fint'. 
Ta «OB8CS fin i, 
D eût fin t. 
Non» ea»sionB fin i, 
YoQft easflÏKZ fin t. 
fb eosaent fin t. 

Iir MODE. 

IMPERATIF. 

PKÉ8KRT au FVTCK. 
Fini». 
Flnisa on». 
FinlMez. 

PUTUB AlfTÉRKUH. 

aie fin t. 
Ayons fin t. 
Ayez fin t. 

IV* MODE. 

StIBJONCTIF. 
PRESKKT 00 rUTUE. 

Qve Je flniss c 






Bue ta finiases. 
aMl finies e. 
(joe ooas finisi iom. 
oe voQit tin IBS tez, 
a*ils finissérni. 

IMPARPAIt. 

me le finis se. 
le la finis $e$, 
b*il anM. . 
foe non» finis stofia. 
fuc voatt finis ëiez, 
Qu'ils finis sent. 

PÂMÉ. 

fae f aie fin t. 
^ae ta aira fin «. 
)uV ait fin i. 
\n9 nons ayons fin i. 
^oe vous ayez fin i. 
>a*ila aient fin t. 

PLCS-QCE-PARFATf. 

>aeJ*eo8se fins, 
ine ta eusses fin t. 
hMI eût fin >. 
pue nous eussions fin t. 
me vous eussiez fin t. 
»a*ila eussent tin t. 

¥• MODE. 

nrPTwiTiF. 

PRÉSEKT- 

Ftatf. 

PASSÉ. 

ATOir fin i. 

PARTICIPE PRÉ8K!V7. 

Flniss ant. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Fin t, fin te, ayant fin t* 



Conjuguez sur ce modèle : accomplir y adoucir, avertir^ 
bannir, embellir, ensevelir, maigrir, nourri'^ obéir ^ punir y 
iplir, trahir, etc. 



rem, 



S 149. TlOISliHX CONJUGAISON BN OIH. 



I" MODE. 

RfDICATIF oc AFFI&MATIF. 

PRÉSEm» 

ru reç «•# . 



Ta reç où. 
l\ reç oit . 
Nous rec exfont. 
Vous rec evex. 
Ils reç otvtnt. 



UI* OOniUGAISOH. — > APPLICATIOH. y 5 

n* Ezemoe. 

I. Indicatif. 1. Les reyers raUntiss— (prés.), mais n'amor- 
^isf — (prés.) pas TambitioD. 2. Les noms des grands poètes célébré 
par la Toix des nations retentir — (fut.) aTec éclat dans la bouch« 
de DOS derniers neveux. 3. Ce qne les philosophes n*ont osé tenteTf 
douze pécheurs i* — (accomplir, passé indé/.). 4. La nature changée ^ 
avertiss — {imparf.) Thomme que Dieu n'était plus le même pour 
lui. 5. Que vous dirai-je dans une cérémonie aussi lugubre ? Je vous 
avertir — (fut. ) que le monde est une figure trompeuse. 6. Nous 
aecompl — (passé déf.) notre promesse, et ils rempl-- (passé 
déf.) les engagements qu'ils avaient pris. 7. Mes sensations émous- 
lées arronaiss-- (imparf.) tous les objets et ne me présentaient 
que des images mal terminées. 

n. Conditionnel. 1. Je ne trahir— (très.) pas les intérêts de 
mon plus grand ennemi, s'il me les connaît. 3. Si vous nous aviei 
consulté, nous vous — (avertir, passée i'* fùrm.) du danger qoe 
vous cour— (indic, imparf.). 3. On croyait que le roi — (adon- 
cir, pa^séf 2* form.) la sentence. 

m. iMPÉRATip. 1 . Cfiois— (7* p. sing.) pour ton ami l'homme qae 
tu connais le plus vertueux. 2. Avertiss — (V* p. pi.) souvent et 
ntpuniss — (r* p. pi.) que dans de rares circonstances. 3. Nour' 
riss — ( 2* p. pi.) toujours la fleur des nobles sentiments. 

IV. Subjonctif. 1 . Il n'est métal si dur oue le fer n'amolliss^-' 
{prés.). 2. Il (audra au'ils obéiss— (^prés.), s'ils ne veulent pas 
qu'on les puni55 — (prés.). 3. Il faudrait qu'on (wjotipi — (imparf.) 
cette nature rebelle 4. On ne fait jamais le sacrifice de son carac- 
tère qu'on ne s'eo applaudlss — (prés.) ensuite. 5. On ne peut 
juger son travail avant qu'il 1' — (^accomplir, passé). 6, Je ne 
croyais pas qu'ils — (remplir, plus-que-parf,) aussi exactement 
leurs engagements. 

V. Infinitif. 1. Le végétal n'est qu'une matière brute n'a^tç*— 
(part, prés.) que par la contrainte des lois de la mi^xanique, 
ircbéiss — (p. pr.) au'à la force généralement répandue Hans l'nni- 
vers. 2. Les temps oe confusion ne sont pas encore aecompl — 
(/). liasse). 3. Le cœur suffit pour savoir aimer , mais non pour 
savoir chois — (prés.). 4. Il graviss — (indic. imparf.) dans les 
ténèbres, saisiss^ (p. pr.) tour à tour les branches et les racines 
qu'il rencontrait. 

S 149. EXSBCICES SUR Lk IIl' CONJUGAISON. 

X^^ Exercice. 

1. La 8uriac4î de la terre devait être, au commencement, beau- 
coup moins solide q«iV!le ne l'est devenue dans la suite 2 Nous 
aperçûmes à riiorizon un |»oiiit noir qui présageait une épouvanta- 
ble temp^^te. 3 Je ne conawrai jamais qu'un homme reçoive 
un bienfait, et ne s'en montre pas reconnaissant 4.. ^ous d$^ 
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m* <:0KIUGÂI501f. — * THBOBIB. 



MPARPAIT 



W PàftSÉ UMULTAlVi» 



le KORir au. 

Ta reoKv au. 
n rec«v aéz. 
NoQs recf*v iom. 
Vous reoev (>z. 
Ul noev atent. 



rAssÉ D<nia 



le reç M. 
Tu reç U4. 
1) rt^ ut. 
Noua reçttmefi 
Vous rvç ii/e«. 
lU reç «reni. 



P48S< RIDiFin. 



rai reçu. 
Ta an reç u. 
Il a reç u. 
Nous avons reç n. 
VoUii avez reçu. 
Ils out rec tt. 



PASSÉ AXTÉKIBUft. 



IVOS KÇ tt. 

Tu rua reç u. 
It (Hit reç u. 
Noua eûmes reçi». 
Voua eulea reçtt. 
ns eureut rec u. 

PLDft>QUI-PJJLPàrf. 

ravaia reç u. 
Tu avais reçu. 
Il avait reç u. 
liouh avions reç m 
Vous aviez reç u 
(te avaient reçu. 

le reoevrat. 
Tu recîevroa. 
li recevr a. 
Noua recevr onê^ 
Vuu» recevrez. 
Ils recevront. 



PDTUE ÂlfTtftmni. 



raaraf reç«. 
Tu auras reç w. 
n aura reç u. 
Nouti au roua reç t^ 
Voua aurez reçt». 
Ils aoront reç u. 



11* MODK. 

CORDITIONIIBL. 

pRisBirr. 

It wctyfois. 
Tn rmevrofs. 
Il nKCfrait. 
Nous reoevf iont. 
VooB recevriez. 
Ils recevr aient. 

PASSÉ. — i-fvrmê. 

raiirafs reet». 
Tu aurais reç «. 
Il aurait reç u. 
Nous aurions reç m. 
Vous auriez^ reç u. 
Ils auraient ' reç t« 

PASSÉ. — ïf formé» 

I>ai8e reç u. 

(Tq eusses reç «. 
Il eût reç u. 
Nous eusAlons reç u. 
Vous eussiez reç u. 
Ils eosseut reç «. , 

III* MODE. 

IMPERATIF. 

PKÉSBMT vm rOTUR. 

Reçoit. 
Recev ont, 
Recev ez, 

fASSÉ AZITÉUBOP. 

Aie reç u. 
Ayons reçK. 
Ayez reç m. 

IV* MODE. 

SUBJONCTIF. 



PRÉSENT 00 nrnji. 

^oe )e reçoiv e. 
>ue tu rc^v M. 
^u'il reçoiv g . *» i 
^ue oous recev ionê. 
Mie vous recev iex, 
falis reçoiv tni. 

IMPARTAIT. 

^ae te reçus m, 
>ue tu reçus iêi. 
ïn'W reçu < 
^ue oous reçus «Miii. 

le vuu^ reçus fw<. 
^u'ila reoua «#»<. 



III* coujugaison. — APPiacATioif. 77 

vriotu être toajoars prêts k Dont prot^er et k nous secoarir les uns 
Itf antres. 5. Les antres soleils reodeot à notre soleil autant ite hi- 
mière qu'ils en reçoiveni. 6. Nous ne concevrons jamais bien 
les raisons qui seront opposées aux nôtres. 7. Il devrait j aToir 
dms le cœur ées sources inépuisables de douleur pour certaines 
perles. 8. Il y a des gens qui demandent froidement ce qui ne leor 
est pas dû , et oui reiiisent nettement ce qu'ils doivent. 9. on est 
mort ayant qn on ait aperçu qu'on poaTait mourir. 10. Il y a des 
fices que nous ne devons i personne, et que nous apportons en 
naissant 11. Il serait dificile que tous aperçussiez des rapports 
qni n'existent pas. 13. Il est des esprits crédules et bornés j faciles 
k recevoir l'impression des préjugés, et incapables de retenir quand 
une fois ils Vont reçue. 13. Nous trouTons dans ce livre les senti- 
ments des saints Pères conçus et exprimés en leurs propres termes. 
14. Le regret de ne pouvoir jouir longtcmp de riionneur que 
TOUS me faites égale le plaisir que je ressens de Vavoir reçu. 



W ExevoÎM. 



l. iRiHGATip. 1. Ce que tu fiûs aux autres , bien ou ma), tu 
d—evoir (prés.) l'attendre d'eux« 

3. Je ne coneev—oir (fut, ) jamais qu'on puisse nier ce qui est 
érident. 

3. Ceux-là font bien qui font ce qu'i^ d — et^oir {prés. ). 

4. L'écrÎTain qui aura mis en ordre toutes les idées essentielles 
k son sujet %'apercev—oir {fut. ) aisément de l'instant auquel fl 
de»—oir (fut, ) prendre la plume. 

5. Plus ils se sentaient pressés do Joug des Gentils, plus ils coo^^ 
{passé déf. ) pour eux de mépris et de dédain. 

6. Ce n'est pas en Tain que les rois ( rec— «Toir, passé indéf.) 
l'éclat qui les euTironne. 

n. CoromoNHEL. 1. Un jour perdu dev—oir {prés.) nous laisser 
des regrets bien plus amers qu'une grande fortune manquée. 

3. Vous ne conc^-evoir {prés.) pas qu'on fût d'une autre opinion 
qae tous. 

3. Nous ~ (ree~^evoir, passée ffor.) arec reconnaissance les 
miHiidres témoignages d'intérêt. 

4. Tons — {d-'-evoir^ passé, Vfor.) montrer plus de fermeté et 
dtTÎgueur. 

m. iMFÉEATiF.— 1. Jlecev— oir (pr., V p. sinç.) stcc une même 
disposition d'esprit les biens et les maux que le ciel t envoie. 

3. Honmies puissants, reeev—^Ar { pr., Vpers. pL) aiee bonté 
les malbeiireiix «loi ont recours à tous. 
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fde raç«. 
Hue va aiet rec «. 

;*U ait reçu/ 

le noiu ayoDS nçv» 
ue ▼0U8 avez reç ti. 

'Ui tient reç u. 

PLDS-QCK-FARPÀIT. 

M i*eu8M reç «. 

le ta euiMs reç «. 
fa*U eût reç u. 

le noQB eusaioDf reç «. 
loe Toas euMiez reç «. 
|a*ils eoBient reç «. 



T* MODB« 

INFINITIF. 
PRÉSENT. 

aeceT oir. 

PASSÉ. 

ÀToir reç u. 

PARTIOPB PRÉ81MT. 

Eeoev anL 

PARTICIPE PASSÉ. 

Reçu, leçtM tTantreçu. 



Gonjugaez sur ce modèle tous les verbes terminés en 
evair au présent de Tinfinitif : apercevoir, concevoir, de^ 
poir^ percevoir^ etc. : les autres verbes en oir sont irrégo- 
liers. 



S ISO. QUÂTRliMB GONJUGAISON BN RK. 



i 



I*' MODE. 

INDICATIF ou AFFIlUfATIF. 
PRÉSENT. 

It rend i. 
Tu rend t, 

n rend. 
Nout rend ont» 
Tona rend ez, 
Ui rend ml. 

wPARFArr 

ou PASSÉ SIMULTANÉ. 

H rend ai». 
Ta rend ait» 
n rend ait. 
Noof rend tant, 
Vooi rend iez, 
Ùs rend eùent. 

PASSÉ DÉFOn. 

Is rendi i. 
Ta rendi a. 
il rendl t. 
Noas rendl met, 
Toaa rendl iea.' 
Os rendi rent. 



PASSÉ raDÉroa. 

J*ai rend u. 
Ta as rend «. 
Il a rend u. 
Nous avons rend u. 
Vous avez rend «. 
Ils ont rend u. 

PASSÉ ANTÉRmau 
Teas rend u. 
Tu eas rend u. 
Il eut rend '*. 
Nous eûmes rend t». 
Vous eûtes rend u. 
lia eurent rend u. 

PLUS^UB-PAirAIT. 

J*avai8 rend t». 
Tu avais rend «• 
Il avait rend u. 
Nous avions rend «• 
Vous aviez rend «. 
lit avaient rendit. 



Je rendr ai. 
Tu rendras* 
U rendra. 



FUTUR. 



IT* GOHJUGAISOH.— «ÂFPUGiLTlOir. 79 

IT. SoiHMfCTiF. 1. n ne faat pas que l'homme coxf— eMir 
iprés. ) des projets trop vastes^ s il ne Teut pas que U fortaM 
oee— «voir {prés. ) ses espérances. 

1. On oblige les jeanes gens à oserdelrarsbiens» comme s'il était 
9àr qu'ils d--ev<Àr (imparf.) Tieillir. 

3. Croyez'voiis qu'ils — (receToir, posi^) ma lettre f 

4. le n'aurais jamais pa croire qu'ils — (coDoeroir^ phu-qu»- 
p€W/,) de moi une pareille opinion. 

V. iNFmmp. 1. Les Anglais,- (M;— «voir (part, passé) par le 
nom de liberté, en ont enfin détesté les excès. 

5. La joie de faire du bien est tout autrement douée qae 11 joit 
de le ree— evotr ( prés, ). 

3. J'ai pris ta poste après ^ (receToir, passé) la nouTelle que 
TOUS m'avez transmise. 

4. rai éprouvé une ineiprimable joie en apere-tvair {part» 
pr,) le port que je n'espérais plus reV'-4dr {prés,}. 



S 160. EXSaGlGlS SUR LA lY* GONJUAilSON. 

I« Ezereiee. 

1. L'étincelle divine dont l'homme est animé le rend participât 
an mystères divins. 

I. Nous défeiidions tous deux la même cause. 

3. Cest la navigation qui étendit notre conunerce dans tontes 
les parties du monde. 

4. La nature, accablée sous le poids des fléaux, stérile, abandon- 
Bée, reprendra bientôt a?ec une nouvelle vie son ancienne fé- 
condité. 

i. Rarement les succès répandirent à notre attente. 

6. Un bon pasteur a tondu , mais n'a jamais écorché ses brebis. ' 

7. Dès que les juges eurent entendu les faits, ils se retirèrent 
daoB la salle des délibérations. 

5. Quelle que soit votre éloquence, ne prétende% pas rendre mi 
égoïste humain et sensible. 

9. Nous vendrions tout ce que nous possédons, plutôt que de ne 
pas remplir les engagements que nous avons pris. 

10. Avant de prononcer, il faut que vous aye% entendu les 
deux parties. 

II. le ne doute pas qu'avant deux années cette ville n^ait beaii« 
eoiip étendu son commerce. 

13. Les assiégés n'on^ rendu la ville qu'après avoir défendu 
longtemps contre une armée entière leurs ramilles leurs biens si 
leur tiberté. 
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IV* COHJnGJUSOM. TRBOail. 



HottnodrMM. 
Toat rendr «s. 
Di icndr ont. 

FUTUR FISSE. 

Ttmnï NDd u. 
Ta aaru reod «. 
Il tara lend u. 
Roas aaroot rend m. 
Toua aorez reod u. 
Os auront rond t». 

Il* MODB. 

OONDITIONIIBL. 

FRAaSAT. 

la rendr ai». 
Tu rendr aw. 
rendr ait. 
Hooi rendr ûma. 
Tooa rendr tes. 
Os rendr aient. 

FASsA. — P*/ormê, 
ranraia rend i». 
Tn aurait rend «. 
anrait rend «. 
Hoosaarioni rendit. 
Toot aariez rend u. 
Da auraient rend «. 

PASSÉ. - IP f&rmê, 
TmMMit rend w. 
Tn eusses rend u. 
n eût rend u. 
Roui eussions rend v. 
Tous eussiez rend u, 
Oi tassant rend II. 

III* HODB. 

nfPËRATIF. 
FRiSElfT OU FUTUR 

'Eendf. 
Eend MM. 
Rendez. 

PASSÉ AlfTÉRfEVR. 

Aie rend m. 
ayons rend w. 
iyez rend m. 



IV* MODB. 

suBJONcnr. 

FRÉSIMT OU FUTUI. 

m je rend «. 

le tu rend es. 
u*U rend «. 
'ue nous rend mus. 
*ue vous rend iex. 

ills rend ent. 

IMPARFAIT. 

te Je rendisse, 
^ue tu reodis ses. 
la*U rend! I. 
me nous rendis jûhw. 
Joe vous rendis siex, 
{a'ils rendissent 

FASSE. 

le faie rend u. 
fmt tu aies rend u. 
Iu*il ait rend u. 

nous ayons rend m. 
\w voos ayez rend u. 

1*118 aient rend u. 

PLUS^DE-PARFAIT. 

Î 'eusse rend u. 
u eusses rend v. 
|u'll eût rend u. 
fvut nous eussions rend ti. 
^ue vous eussiez rend «• 
i*ilB euuent rend ti. 

T« MODB. 



Readrf. 



niFIRITIF. 

FRÉSENT. 
PASSÉ. 



▲Toir rend u. 

PARTiapB PRÉSIMT. 

AflSdanl. ^ 

FARTICIPR PASSÉ. 

Rend ii, rend «e, ayant iw4 s». 



Conjuguez sur ce modèle : défendre ^ étendre y mordre 
perdrf^ répondre^ tondre ^ vendre , etc. 
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IT* COiriUGAISOir. APPiaCATiOIl. 81 

13. En défendant TËUt au péril de leur vie» les soldait méri- 
tent bien de la patrie. 

14. Les nations les plus célèbres Tenaient apjjtrendrt en £gjpte 
leurs antiquités et la source de leurs belles iDStitutions. 

15. Tous les objets perdus sont retrouvés, mais non par le 
premier propriétaire. 



n* EjLcroiiM. 



I. limiGATiF. 1. Dieu a dit : « C'est moi qui étend — (prés.) le 
flieui et qui soutiens la terre, • 1. Le chagrin oous rend •— {prés . 
TÎeux avant la Tieillesse. 3. Nous entendi-^ {passé déf.) le tonnerre 
mugir dans le lointain. 4. Vous entendr — (fut.) la vérité , dussiez- 
TOUS m'en vouloir ensuite pour toujours. 5. Tons les fleuves 
ê'étend — (prés.) à mesure qu'ils s'éloignent de leur source. 6. Les 
premiers hommes attendi — {passé dif, ) de la libéralité de Dieu 
u récompense de leur Tertu. 

n. CoimmoNiiBL. 1. Je ne eompreiMfr—(prâ.) pas qu'on man- 
quât de charité envers un malheureui qui iendr^ (prés.) humble- 
ment la main en implorant une faible aumône. 1. J — (répondre, 
vasséf \'*/or. ) plus t6t à votre lettre, si j'avais eu de bonnes 
nouvelles à vous communiquer. 3. Nous dé^endr — (prés.) les 
droits de notre pupille comme les nôtres, s'ils étaient contestés. 
4. nous vendr — iôréi.^si nous trouvions un acheteur, et nous 
n'attendr^ {prés^ pas plua longtemps. 

m. iMPÉiiATiF. f . Vattend^ {pr. , Vpers. pi. ) de moi qu'une 
complète indilTérence et uu entier oubli, a. Ne descend — (pr., 
impers.) pas jusqu'à nous justifier auand nous sommes accusés 
par des gens méprisables. 3. Suspend — ( pr., 2* pers, sing. ) tes' 
logements , et ne prononce qu'après un eiamen sérieux. 

lY. Subjonctif. 1. Je ne croyais pas que les ennemis — (défendre, 

SluS'que-parf ) leurs retranchements avec une si grande résolu- 
on. 1. Quelque obstiné qu'on soit, il faut bien que, bon gré mal 
gré, on se rend^ ( prés.) à l'évidence. 3. Ou ne pensait pas qu'ils 
perdis — [imparf.) si peu de monde en forçant ce défilé. 4. Cro]fez- 
Tous que j' — (perdre, j^oji^j mon temps et ma peine? 

T. Infinitif. 1. La civilité est l'art de rejid^ (prés.) ceux avec 
oui nous viv — {ind. prés.) contents d'eûx-inAmes et de nous. 2. En 
étend — {part, pr.) ses limites, on caipiMe souvent «or le terrain de 
son voisin. 3. Il vaut mieux répond— (;>ré»5.) juste que de répond^ 
(prés. ) vile. 4. Le cliainp de bataille était couvert de inorls et de 
mourants étend -^ (pari, passé) les uu» liui les autres. 

4. 
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i% I** COaiDG. -— OBSBAT. -— ^ THBO&U. 

OBflniBTAVSOVS 
0«t rofihogfttphe d'us trèt-graad nombr* d« rerbw. 

>. !•■ COHJUGAISOH. 

S 161. Les verbes terminés au présent de Vif^finiU/ par 
CSB, prennent une cédille sous le c, quand cette oonsonne 
précède une des voyelles a^o: 

Jvancer .; . . Nùu» avançom , iU a/oançeâent. 

Forcer JeforcaU , 'nous fon^om. * 

Nj^ Renoncer.,, Renont^ons , qu^us renonçassent. 

S 163. Les verbes terminés par gbb prennent, par eupho- 
nie, un B muet après la consonne gr, toutes les lois que It 
terminaison commence par une des deux voyelles a^o: 

Affliger Nous a/fligvons, qu'il qffligiLàU 

Manger ilfnangEait , mangwms. 

, Songer. „^,„ Je songEais, nous songeons. 

S 158. Les verbes qui ont à Tavant-dernière syllabe an « 
muet, comme enlevery semer^ promener, le changent #0 
on é ouvert lorsque la syllabe qui suit est muette : 

Enlwer fenlkv^^ nous enl^Erons, 

SBmer Je simwai, qu'ils skmEnt. 

Promener... llpromÈnE, ils promknjiraient. 

Dans tous les autres cas Ve du radical r<)stemuet : il en- 
tEVA, ils «BiMAiBNTy Hs promtnÈTent, etc. 

^ S 154. Les verbes qui ont à ravant-dernière-syllabe on é 
fermé , le changent aussi en ui^j[>uvert avant line syllabe 
muette : 

Espirfr. . . J*esptrE , fespkrgrai. 
Préférer.. Je préfkrErai^ il pré/^rwa. 
Régner .... que Je rngnE , Us rignEraient, 

LV fermé du radical ne subit aucun cfaangementt quand 
la syllabe qui le suit ne renferme pas d*e muet : iVostf 
e^pBroNSy il pré/ÈrjLiT, ils rignkrent, etc. « « 

y OBSBBV4TION. Lcs verbcs e n ogr, qui ont au radieai 
' un ë fermé, sont tes seuls qui le conservent dans toute 
leur eonju^isoQ ; ainsi on écrit : ii protÉge comme Upro- 
tigEk, el Si abrigETont comme Us abrijÈrent. 
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COHJUG. OBSBAT. -— AFrUCAVIOa. 



Sm» l'MthofMiph* d'oA teé» gra nd 

V GOHJirCAUOIl. 

s iSi. — 1. Plaams no» bienfaits sur oeux qui io ont to plvf 
grand besoin. 

t, Ne/orconi pas notre talent, nous ne ferions rien ayec grik». 

$. 8i toiiH les hommes renonccùent à leurs ridicules prétentionf^ 
il y aurait une plus graude barmooie dans la société. 

4. Il faudrait que d<i8 troupes avançassent et forçassent ki 
premières ligues ennemies. 

S 151. — 1. A Rome, les censeurs eorriff-alkent Isa abus qol 
n'avaient pas ét^ pr<^TUfl par la loi. 

3. Ne Dous menag—ons pas ; foyons sans indolgence l'état dt 
notre conscience. 

3. Hoilh ne nous envisag^-cns jamais que dans le point de fut 
que notre état présent nous offre. 

4. ltj%Bg — aA de mou inaction par la mollesse de mes pensées. 

5. Eve mang — a do fruit défendu, et en présenta à son marL 

S 153. ~ 1. La beauté est le premier présent ({oe la nature nons 
dc^ne, et le premier qu'elle nous enlevé. 

3. Teux-tu que tes bienfaits ne laissent point d'bigrats, plioo* 
les; ne les ^wme pas. 

5. On s'empresse toujours d'obliger ceux dont on espsre le plos. 

4. Celui-là sera toujours beureux qui ramènera ses déïirs à an 
fortune. 

5. On croit faire grâce à des malheureur quand on n'acbit^i pas 
de les opprimer. 

6. A ta cour, ceux qui sont sur leurs pieds ne reUvent giièio 
ceux qui sont tombés* 

S 154. ~ 1. Les abus négligés dégéurent insensiblement en 
inanx incurables. 

2. Le tempérament de l'Ame s'attire et se gâte comme celui de 
eorps. 

3. Ceux qui cherchent le bonheur dans le faste ressemblent Ma 
gens qui préfèrent l'écUt des bougies à la lumière du soleil. 

4. Quand la bonne foi rwjgne, la parole suffit. 

- $• La poésie, en peignant les hommes, les agrandit et les exa- 
gire. 

6. L'homme ne rx^ne que par droit de conquête ; il jouit plutdl 
qu'il ne posseife. 

OBSBRTATiofi. — 1. Les solUciteuTS assii^rent tous les matins la 
porte du ministre. 

2. Abrèges ce triste récit. 

3. On protxye souTent des gens indignes dt la moindre fa? «or. 



84 l"* IV n* COUJDG. ^ OBSBRT. — thboeib. 

s 155. Les Terbes terminés bu présent de rinjlnttif pBT 
eler, eter^comme appeler, jeter ^ doublent la consonnç t 
et / toutes les fois que le radical est suivi ^*un e muet^ : 
J*appeU-E, Us appell'Eront , qu*Us jett-EtU, etc.% mais 
dans tous les autres cas , les consonnes l, t, ne se redou- 
blent pas : U appeha , ils uppehèrent. 

Obsbbtation. Si l'e qui précède la consonne finale d& 
radical est un é fermé, comme dans empiéter, réviler, 
les consonnes l, t ne se redoubleut en aucun cas, mais 
quand la terminaison commence par un e muet, Fé fermé du 
radical se change en é ouvert ; ainsi Ton écrit : ils em- 
piktEnty nota révtlErons ; dans tous les autres casi on 
oonserre I'b fermé du radical : nous empiàtons , U révila- 

$ 156. Les Terbes terminés par éer, comme agri^Rt 
erBKB , supplàn , etc. , prennent deux e de suite dans 
tous les temps où la terminaison commence par un e muet : 

" Jesuppli'MjecrÉ-nrai^fagrE'Brais, queJesuppli-M. 

Le premier e appartient au radical et le second à la ter- 
minaison. 

Au féminin du participe passé, ils prennent trois $ : 
•réBB, agréÉE^ etc. 

il' COKJUOAISOlf. 




Il garde le tréma au passé défini, nous hàimes\ vous 
àaites, et a la troisième personne de Timparfait du sub- 
jonctif, ou il haït, au lieu de prendre, comme tous les autres 
verbes, 1 accent circonflexe. 
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l" BTII* GOHJUG. OBSUIT. APFUCATIOII. 85 

S iS5. 1. L'homme gui rend le bien pour le mal ressemble k 
Tarbre qui donne des rruits à ceux qui lui jet~^ni des pierres. 
S. Saturne, Jupiter, Mars, la Terre, Vénus, Mercure et le Soleil oc> 
cnpent la partie des cieui que nous appel---ons notre unîTers. 3. Les 
succès coQTrent les fautes, les rerers les ranpel-'ent. 4. Quand 
Rome chaneel — ait dans sa décadence , quel citoyen a opposé sa 
•agesse à la fataliU^ qui semblait l'entraîner? 6. Noua amoncel^imi 
des richesses , comme si nous deTions toujoors Ti? ro. 6. U j aura 
beaucoup à*appel—ést et peu d'élus. 

OBsmTàTioif. t. U n'y a rien de si imperceptible qui ne nous dé» 
€■/— e. 1. L'hoomie, par ses désirs, empiU — e sur 1 avenir. 3. Qat 
d'hommes , comme les plantes , végii—eni et ont végU—é sur 
cette terre! 4. La mort révEl — e les secrets du cœur. J». Le sa^ M 
^inquimi^-e pas des Tains bruits du monde. 

S 156. 1. La poésie cré— (er, indée. prés.) les héaos et les dieux. 

S. Jamais l'esprit et la routine Dtiupplé-^ (9rJiU,) au bon sans 
ni au savoir. 

t. Vous récré-^ {er, fut, ) ? otre esprit par la variété des objets que 
TOUS lui offrirez. 

4. Rien ne plaît, rien n'agré^ (er, indU. pr,) de la part de qoel- 
qa'on qu'on n'aime pas. 

5. L'homme a été cré~^ (er, part, pas,) d'abord ; la femme 
B'a été cré'- ifir,part. pas.) qu^ensuite. 

Il* GOHJUaAlSOK. 

C 157. — 1. Les hommes haïssent quelquefois ceui qui les ont 
MUgés , et cessent de haxr ceux qui leur ont fait outrage. 

S. Que nous sommes changeants! souvent, ce que nous haïmes 
autrefois est ce qiie nous préférons aujourd'hui. 

3. C'est en haïssant le vice que nous nous fortifions dans l'a- 
BMHir de la vertu. 

4. Cet homme est un malheureux que tout le monde hait et qui 
se haU lui-mème. 

5. Qui vit hax de tous ne saurait longtemps vivre. 

e. Il serait lieureux que tout honune haU de bonne heure et 
toiijours ce que l'on doit Aatr. 

J 1 58. — l . Tu dorm— (ir, ind. pr. ) , Brutus, et Rome est dans les 
fers ! 2. Je ne ment— (ir, ind. pr. ) pas et je ne t'ai |»a» caché mes 
sentiment» véritahlK* 3. Tu veux , quand tu part— (ir, ind. pr.)^ 

Îue mes jieui restent secs! 4. Je ne me repent — ( ir, ind. pr.) 
'aucune (aute, et je ne sent— (ir, ind. pr.) aucune crainte. 



S6 lU* nrnr* govju€. — obsbt. .«» thbous» 

m- caoHJucAisoH. 

S 159. IHeootPct tOD eomposé meiinM^ir prennent l'aoceat 
cimofleie au participe passé , mais seulement au maseulni 
singulier dê^ redû; au pluriel et au féminin» ils s'écri- 
▼eolsaosaooentf dbte^ aus, etc. 

nr* ooiiJUGAisov. 

S 160. Tous les verbes de cette conjugaison gui ont un à 
ao radical, comme rendre , répondre^ coudre^ etc. , le 
conservent à la troisième personne du smgulier du présent 
de rafGrmatif : ii apprenu^ U réponD^ il coud., 

U faut excepter cependant les verbes terminés au présent 
de rinfinitif en indre ou en soudre^ tels que pemomB, 
plaiNDsi, o6souDBi, qui prennent un / au lieu du dtàdir 
ea! zUpeùvtt UpUûtvt^ tiabsour. 

V e gfc e i dont le parlîaipe présent •■% tenaÎBé par mjuêê 

ou TAMT. ' -y, 

S 161. A quelque conjugaison qu'un verbe appartienne , 
si la finale ant du participe présent est précédée d'uni on 
d*un y, cette lettre est toujours suivie d'un i à la nremièra 
et à la sectinde personne plurielle deU'impar/ait de l'ituU-^ 
tat^f et du prisent du subjonctif ;KiiiS\ on écrira : 

Prier ^wi-ant, que nouspri-ionsy que vous p* i-iez. 

Employer. Euphov»ant, nous emploY-ions^ vous 
emploY'iez. 

$ 162. Les verbes qui ont la finale du participe présent 
précédée d'un y le changent en un i iorsqu il est suivi d'un 
e muet : 

Fuir FUY-an^, ils rm-ent, que Je FUi-e. 

Appuyer, kpp\]\-ant,j'kpvut'^rai, nous LPPm-erùni» 

Tous les verbes qui, au présent de Tinfinitif, ont pour 
finale yer précédé des voyelles o, u, comme enroYSB, 
6roYBfi, ^wnavRB, etc., suivent cette règle; ainsi on écrit: 
fenvoie , tu envoies, il envoie; nous broierions ^ vouf 
broieriez, ils broieraient f fennïtierai, tu ennuieras, 
etc. 

^ $ 168. Mais il est d'usage de conserver l'y. avant Yt, 
muet, dans les verbes où la finale yer est précédée d'un <t 
ou d'un€, tels que//yr/vER| raYBR j grasseYMM:\ 
j f** payent, U rayera , ils grasseyeront. 



III* BT IT • GOHJUG.-— OBSERT. APPLIGATIOB. 87 

ni* cobjvgâisob. 

S 1&9' 1- Rendez à César ce qui est du k Céstr, et à Dieu ce qui 
tdduk Dieu. 1. La justice est dtie aui puvrea aussi bien qn'aui 
riches^ 3. Ayez pour tout homme les égards qui lui sont dut» 
é. A chacun soo au. 5. Il est permis de réclamer par toutes les ToiM 
ce qui est légitimemoit du. 

X ÏÏW* COB4UGAI80B. 

5 160. 1. La nécessité appren—(dre) à souffrir constamment les 
adversités , et l'habitude les ren^dre) faciles. 1. La plupart des 
amis ressemhlert k uii nuage d'été qui se /bu — (dre) au moindra 
rayon de soleil. 3. L'anihitieux pren — (dre) toutes les formes pour 
arriver à sou but. 4'. Tout le monde poursuit le bonheur, et per- 
fonne oe Vat — iein — {dre). 5. Le succès n'absou — {dre) pas toutes 
les entreprises. 0. Que ù'heureui ou pourrait faire avec tout le bon- 
heur qui se per^-{dr€) daua le moudel 7. Dieu seul peut tout ot 
ou'il résou — (dre), 8. L'effronterie se join— (dre'} tôt ou tard k la 
aépraTation. 

Verbes donl le partioîpe présent es% tannîné par 

ou 



c 161. — 1. C'est sur la connaissance de Dieu qnMI faut qne la 
raison s'appuy — {er, subj. pr.). 7. Il n'est rien que nous oubli — 
(er, subJ. pr.) aussi pmmptf'nient que les malheurs passés. 3. Il 
est rare que nous nous récnncili— {er, subj. pr.) avec uo hommt 
qm a blessé notre amour^propre. 4. Il est difficile que vous coii' 
Cili — {er, subj. pr.) vus devoirs avec le goût des plaisirs. 5. Die« 
exige aue nous emplny — {er, subj. pr.) au soulagement de noi 
•emblaoles les riciiesses qu'il nous a départies. 

5 I6î. — 1. Ceux qui croi — (re, ind. pr,) n'sToir plus besoin 
des antres deviennent uitraitahles. 2. Lâches, ceux qui fui — ( re, 
ind. pr.) à la vue du danger. 3 Vous êtes sûr de ne point vous 
^arer tant que vous vous appuy-^ {er, fut.) sur de nobles 
exemples- 4. Ils m*ennuy^ {er, ind pr.) , dilcs-vous? Oh! le plai- 
sant détour 1 ils ont bien ennuy — {er, part, passé) le roi, toute 
la cour. 5. C'est dans les uuvri^es de Racine qbe la poésie dé* 
tdoy — (er, ind. pr.) toutes ses richesses. 6. Ces peuples ploy^ 
[er, ind. ^r.)6ous les iujpAt^ dont on les accable. 7. Ou oousser-'; 
vit des pois verts qui ^e rioy — {er, irnparf.) daus l'eau. 6. Je lui 
broy^' {er,Jut.) plus de noir qu'il ce pense. 

J 163. ^ 1. Les uns cherch»-nt on chemin que les plus hardis ae 
fray— (er, ind. pr ). 1 L*»i«^ritier prodigue pay— {er, ind. pr), 
de superlies funérailles , et dévore te reste. 3. Quand balay^- ifir^ 
fut,) des cours tous les geus inutile^? 
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VOAMB I9TXaaOGATITB« THEOaiB. 



TKBBBS CONJUGUÉS SOUS LA POEME IETEEEO€ATIVI. 

S 164. Les Terbes employés sous la forme interrogati¥i 
nesont d'usage qu*à Xajfitmatif et au conàilionneU 

La forme interrogatire ne diffère pas de la forme directe, 
et leTerbe ne subit en lui-même aucun cbangement; seu- 
lement le prooom sujet suit le Terbe au lieu de le précéder. 

U nous suffira de donner pour modèle le Terbe aimer. 



niDICATlF, P&ifuiT. 

Aimu-ta? 
▲iiD«-t-U7 
Aim ofM-oonsT 
Aimes-Toot? 
▲imenl-lk? 

IMPARFAIT. 

AimaM-jfl7 
Aim aù-to? 
Aim aitAXl 
Aim tofu-Dous 7 
Aim Mz-voat 7 
Aim aitnt'Wt 7 

PAMÉDsran. 

Aim fti-j«? 
AimcM-ta? 
Aima-t-il7 
Aim dm«s-DOiif 7 
Aim dfe«-voiu7 
Aiméreni-ili7 

PASSÉ uiDiriM. 

Al-Je aim et 
As-to aim ^7 
A-t-il aim ^7 
AvoDs-Doas aim i 7 
Avezrvoas aimé 7 
Ont-ils aimé 7 

PASSÉ AintiinvR. 

Eas-le aim et 
Eas-iQ aim it 
Eot-il aimé? 
Eûmes-Doas aim é 7 

tùtes-voai aim i 7 
arent-iis aim é7 

PLDS-QUB-PARPArr. 

Avais-Je aim if 
Avais-ta aim et 
ATait-U aim é7 



Avloas-ooas aim i 7 
ATiez-voQs aim é7 
Ayaientrilsaimé? 

ruTDE. 

Aimer ai- je 7 
Aimer «u-ta 7 
Aimera-t-iI7 
Aimer oni-noas 7 
Aimer ez-voos 7 
Aimer on/-UB7 

FUTUR ANTÉRIBUm. 

Anrai-Je aim é7 
Aoras-ta aim é7 
Anra-t-il aimé7 " 
AaroDs-Doas aim é 7 
Aarex-voas aim é7 
Aoront-ils aim é7 

GONDITIONIfEL. 

PRÉSINT. 

AimeraM-je7 
Aimer ais-ta7 
Aimer att-ii7 
Aimer tofw-uoas 7 
Aimer ««z-toqs? 
Aimer aten^ils7 

PASSÉ. — I" formée 

Aaraia-le aim é7 
Aarais-ta aim « 7 
Aarait-il aimé 7 
AariOD8-ooas aim é 7 
Aariez-voas aim é? 
Aoraient-U» aim « 7 

PASSÉ. — n* /bfflM. 

Enssé-je aim é7 
EoBses-ta aim é ? 
Eût-il aimé 7 
Eassions-DOQs aim é 7 

tDBsiez-vous aim é 7 
oiseat-iis aim é7 



^ VOBMS UlTBRSOfiATlVB. — APPLIC1.TIOH. 89 
VBftBBS COmUflUis 80Vg LA PORHB OmftROGATIT*. 

S 104. — 1. Kmes-WNttUmittcade; on en a nk paitoat 

). Les «Ddeiit ne connûssaient d'aotre force (jne edk de rim* 
yolaion, encore la eonnaUMaient4lt mal. 

3. &onMtiesdroilB,8eigneiir;n'a0ia-MKfiM»leiTMntr 

4. Quand nous Toolona penser à Dieo , combien ietUont-noui 
de cfaoeei qui nous en détooment? 

5. ÂuroÊ-iu done toojonrs dea yeox pour ne poin toir, pcople 
ingrat? 

6. TViouveral^e parfont on riTal qne j*aMu>ne? 

7. Ne iaii rien dans la colère: wieiiraU'iu à 'la toile dani nne 
Icmpèto? 

8. Arrêiet'fHnu à l'eiamen de ces Térifés qui se laiaMnt ap- 
procher et qni répondent de toutes les autres. 

9. Les Romains eiissenZ-Uf saeri/lé les intérêts de la patrieàcrax 
de l^ir familiCy comme nous le faisons tous les jours? 

10. DéJUt^vous de ceux qui se défient de tout le monde.' 

1 1 . ÂuraU'Je vàlneu tant de fois pour Toir en un seul Jour flé- 
trir tous mes lauriers? 

1). Où sont Tos premières années? One laisseni-elUt de réel 
dans notre souToiir ? Croyeas-iwiis que M jours à Tenir aient plus 
de réalité? 

13. Aurori-eUê Tainement imftaré Totra pitié, et restereM^ 
wmi sourds an cri de son dése^oir ? 

14. Fioufro-l-oii quand j'appelle? 

15. Yos associés dotmèrentAU à cette affaire tout le soin dont 
Os étaient capables ? Personne ne le croit 

ir Vous avaU'Jê accordé toute ma confiance, pour la toir al 
Indignement trahie? 



QO POKIUTIOII DBS TEMPS. TB^RIS, 

{16$. OBBiBTiTion. fSilcTerbeemplojré interrogati- 
vement est terminé par un e muet k la première perioime , 
mt e muet se change en i fermé : aitm-je; eutsa-je abnà. 

y Si le verbe n'a qu'une syllabe à la première personiu 
du présent de YindicaUf, comme je dort. Je rends, etc., 
au lieu de ces formes désagréabres dûrt-je, rendi-je, oa 
M sert de cette construction : ett^e que je dors . etl-^t 
que je rend*. 

Hais on dit ai-j(/f vOt-jef fait-jel taU-javalt-jiT (Ut^jél 
doU-jéf voU-jel vuU-jdt etc., parce que ces formes ue sont 
pas contraires Â l'harmonie. 

t" Si le verbe Bnit par une voyelle , et qu'il ait pour 
si^et U a» elle, on intercale la lettre euphonique (, qu'(m 
écrit entre deux traits d'union : ckante-t-elUJ coTuentira- 
t-iif vientbv-t-on quaTid j'appelle? 

Qoanil 1« Tcrbe ul emplofi IntenagaUiemmt , r<mpla[ du brall 
d'ODion «t de rlgucar, dam Im tcnipi compo«te, 11 h pUca toqloon 
•nut la pronom : vùnl-it f at-iî arrivé f 

f 166. roufÀTion dis tbhps. 

I le fttivr et le 
Le prêtent de Fi^fittiHf forme àeai temps i j prisent du coudi- 
I tionnel. 

!Le pluriel du 
présent àe l'indicl. 
rietdu prêtent ia 
lubjoactir. 

Tma let tempe 
eompoiét. 

Le prisent de 
llmpéralir. 

VimparfaU ds 

NlbjODCtiT. 

JIBT. Du pRBSRHTDB L'inriHiTiT se forment le .^«Ar 

S sr l'addition de ti et le prêtent du condUUmnel^Vl^ 
itioc de us sprès I'b de la finale inflnitire : 
friini^B . j'aimea-m , j'ai/nea-à.n: 
I, je /îttiB-Ar, Je/i'iiB-klS 

»«, je receu[oi)R-Ài,je receo(oi)B-lli. 
jferendB-At, je renda-kt». 



Le parlMpe paiti sert à former : 

Le prêtent de nndieaUf tonoa ud tanfi :. 
Le passé déjlnl lotme tm temps ; 



FORMATION DES TEMPS. -— APPLICATION. 9I 

Observations. § 165. — 1°, 2°, 3®. — 1. Ne me /rompE je point 
en vous cro)aiit ma mère? 

2. Susse je tout le monde contre moi, je ne démordrai pas de 
mon opinion. 

3. — perds (je) l'esprit en agissant comme je faisP — cours (Je) 
à une perle certaine? 

4. Saura on ce qu'il pense, et nous expliquera il enfin 60o 
opinion .' 

5. — dors-(Je) ou suis Je bien éyeilléY 

6. Le spectacle d'un homme souffrant n'offre il rien qui soit 
digne de votre pitié ? 

7. — ne rends (;>) pas on compte exact de tout ce qui s'est 
passé? 

8. Le jour a il été choisi? Theure a elle été lixée? 

9. O Dieu ! où sont vos élus P que reste il pour votre partage? 

10. Puis je cette fois me fier à vous, et dois je croire à votre 
promesse ? 

11. — ne vous sers (je) pas bien? — ne yous rends (Je) pas 
eojK^tte occasion un service d'ami? 



S 166. EOBIIÂTION DES TEMPS. 

$1167. — Du pRÉSEMTDEL'iifFiNrnF. 1. Jc VOUS consoU ^K^ fuL) 
dans vos plus grands malheurs. 

2. TabandonnesL — (cond, pr.) tout si je savais ne pas réussir. 

3. J'ai débuté heureusement, et je finin^ {/ut.) de méme^ je 
Teapère. 

4. Je vous donneK — (cond, pr.) de plus amples renseigne- 
ments, si j'étais sûr de votre discrétion;^ 

5. Ils apprendK —e (fut.) à leurs dépens tout ce que peut on 
juge irrité. 

6. yentendH—e (fut.) avec joie tout ce qu'on ïn*apprendB—e 
(fut.) d'heureux, en ce qui vous concerne. 

7. On né co;2cev(oi)R— (fut.) pas que vous ayo7. pris ce parti 
désespéré. 

8. Je ne croin — e (cond. pr.) pas que les choses se fussent passées 
de la sorte, si des persouoes graves ne l'attestaient. 

9. S'il fallait articuler touff les faits qui déposent contre lui, ou 
n'en /fnin (cond, pr.) pas. 

10 On ne dev(o\)R [cond. pr.) pas prodiguer P^oge et le blàme, 
aussi légèrement qu'on le fait aujourd'hui. 
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09 rO&MATIOir DBS TBMPS. -- THEO&IB. 

{ 16S. Du PABTiciPB PBBSBiTT 86 forment : 

1* Le pluriel du présent de Vindicatif en changeant 
àxn en ona, bz, bnt : 

Aim-kwt : noue aim-ONS , voue aim-^t , ils aim-mr. 
FIniss'Ln'S : noue firUse-OJXS, vous Jiniss-iu^ ils fi* 

niSff-BNT. 

Âecev'ÂJir : noue recevons , voue recev-^z {fie reçox- 

▼BUT). 

Rend-kvn : noue rend-ovu , imk» rendrez , i/5 ren«i-BiiT. 

Obsbutation. Toas lei ▼erbei de la troisième conjaçaison prennsnt, 
ft la troltième penonna plorielle da présent de rindicatlf, la ToyeQa 
double de la première personne da même temps : U» rvf-oi-viisf 
comme ie wf-oi^, t(«m-EO-veni comme ^e m-Bu-«. 

3« Vimvarfait de l*indicatif et le présent du aubjonc- 
tif par le cnangement de aux en aïs et en b : 

Aim-kJn : faim-klt^ quefaim-u. 
FinisS'kni : jefiniss-kis, que Je finiss-z- 
ReceV'km : je recev-ku (quejereÇ'Oi-j'E). 
Rend-km : je rend^kis^ que Je rend-E. 

OiSKRtATioN. A la troisième eonlogaison, on voit reparaître enoore 
tu trois personnes do sln^soller da présent da subjonctif la voydOo 
dooble do présent df rindlcatif : rrc-EVANT, gue je reç-oijE , guê im 
reç-oi-ve»^ qu'il ref-oi-ve , comme Je rr^-ois , tu reç-ois , il reçoit ; 
fSM > m-BD-ve, que tu m-BO-ves, qu'il m-BU-ve, comme f>m-EYJ-i^ lu 
as-BO-s, il m-EO-t. 

) 169. Du PABT1GIPB PAssi constTuît avec un dea auxi- 
liaires avoir et être , ae forment tous les temps composés .* 

J'aiaiméff avais fini J'aurai reçu^ que faie rendu ;Jê 
fuis sorti; nous étions entrés. 

$ 170. Du PBB8BirTl>B L'iNDiCATif 86 forment toutes 
lea personnes correspondantea de Vimpératif, sana autre 
diangement que la auppression de 1*8 à la première conja- 
gaiaon : 

T\i aimes, tu finis, tu reçois , tu rends, 
aime, finis , reçois, rends. 

5 171. Du PASsi Difiiffi se forme Vimparfait du sub- 
joncHf par Taddition de sb à la aeconde personne du sin- 
gulier. 
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TU aimas i quej^aimtU'SE. 
Tiâ finis, guejefinis-sz. 
Tu reçus, que Je reçus-sz. 
Tu rendis , que Je rendis-n. 



i 
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FO&MATIOH DBS TBMPS, — • APPUCATIOH. g3 



$ 168. Tbhfs romféi du PARTicm niftiirr. 1*. — 1 . Les dtoyent 
fane Tille bien polic<^ — Uon,m , iffi4i«T) de Porilre qui y est 
établi, sans songer combieD il en — (coit/, er, ant> de peines à 
eeax qui 1* — ( établ^n , issaiit) ou le — (eonserv^n, art). 

). Tous — (eom$nenef eb , âkk) tout et tous ne — ifin , m » 
■saut) rien. 

3. Les bons rois — {remdfKEf amt } à leurs peuples tout ce qu*i«s 
en — ( recev, oiK , awt ). 

4. Nous — (prendre , preiif ant) un secret plaisir à entendre 
rabaisser le mérite de nos rivaux. 

5. Nous — (trouVf ea, aut) moyen de faire jaillir des jets d'eao 
sur des montàgn««; tous — ( plant , ea, ant) des tilleuls sur dfs 
rocberSi ils — (meti^nE , ant) des prairies sur des collines. 

2*. — 1. Les fleurs de raspbodèle pniduisent des graines dont les 
anciens — ( croire , croyant ; imparf. ) que les morts — {/aàre^ 
faisant; imparf.) leur nourriture. 

). j* — ( oénifER , Airr ; imparf.) , et j*— ( espér^wii , àm, [im' 
parf.) être aimé. 

3. Il n'est point de rang oui ne — (dUparaitrê , disparùU' 
tant;subj. pr.), devant une àme comme la tienne. 

4. Lorsque tous ferez rauro4ne,qiie fotre main gaucbe ne — 
{savoir, tachant; suàj. pr.) pas ce que fait Totre main droite. 

5. La foix de la nature est le meilleur conseil que — {devoir, 
devant; suèj, pr.) écouter un bon père pour bien remplir ses de- 
▼oirs. 

6. Les Maures, descendant de leurs montagnes (parcotfr,in, 
amt; imparf.) eiipill,En^ km;. imparf.) l'Afrique. 

JrtM. Do PARTICIPE PASSÉ. — 1. Je 1* — (abandnnn.Kh^ i; cond. 
passé) è'U vl*-^ {vouloir f voulu; indie. plut-que-parf.) wrn% 
mes conseils. 

1. Tout ce que j'^ {esnér^u^f i; Imtte. plus-que-parf,) je F— 
(odlen^in , u ; passé indéf. ). 

5170. Du paéSEHT db l'indicatip. 1. Reeommand^n, V^per», 
à nus enfants de fuir le vice et d*aimei la Tertu. 

1. Aim^ ( BR , V pers. ting.) ton prochain comme tol-mtoio. 

3. Ac— (la, 3* per$.9l. ) les hommes dépratés et recAercA— * 
{UifTpers.pl.) la société des hommes de bien. 

$ 171. Passé dépimi. — I. Il oe croyait pas que je rtfus-^ (br, a^ 
OM) son présent. 

1. Prétendriez- ▼oiis que je me — (me<<re» mlf X «n toutes 
ohoses à yotre disposition ? 

t- Apres avoir travaillé tonte ma vie au profit des autres, il s^ 
rait temps que je song^ (er, BAi,e<M) à moi et que je |Nwrv--(oii» 
sa) aux besoins qui peuvent survenir un jour. 
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▼SmBBS IIfTAA.lf8ITIFS. — THBORIB» 



eONlCOÂISON DIS TBRBBS INTBANSITITS 00 NBUTBBS. 

S n^.'LeËTerheBîntransitifi se conjuguent dans leturs 
temps simples comme cciix qm précèdent : il en est qui , 
dans leurs temps composés, prennent, comme les verbes 
transitifs, Tauxiliaire avair^ et d'autres qui prennent l'auxi- 
liaire être. 

!•' BI09B. — INDICATIF. 



àTee «vot>. 



Je dor f . 

Ta don. 
D dor t. 
B oos dorm mm. 
Voeu dorm ex. 
Qf dorm enL 



riÉsnrr. 



▲▼Mllr». 



la dorm aie. 
Ta dorm au. 
n dorm ait, 
Booi dorm ion*. 
Tous dorm iez, 
Ùm dorm aient. 



Je dormi f. 
Ta dormi s, 
n dormi t. 
Boas dormi mei, 
ToQt dormi tes, 
Ùm dormi rent. 



Je lor «. 
To wirt. 

Il aor t. 
Noos sort ont. 
Vous sort ez. 
Ils sort ent. 



mfÂMMkn ou passé smuLTANt. 



Je sort aie. 
Tu sort aie. 
Il sort ait. 
Boas sort iom. 
Voas sort iez, 
lil sorlaMisl. 



PASSÉ DÉFINI. 

Je sorti t. 
Tu sorti s. 
Il sorti t. 
Moos sorU me$. 
Vous sorti tes. 
Ils sortirai. 



PASSÉ INDÉPim. 



rai dorm t. 
Ta ai dorm I. 
I) a dorm «. 
Boas avons dorm ?. 
y OUI avez dorm t. 
Us ont dorm t. 



Fmis dorm i. 
To eo» dorm I. 
n eat dorm >. 
Boos eûmes dorm i 
▼on» eûtes dorm i ' 
Ils earent dorm t. 



Je sois sort t. 

l'o es sort t*. 

Il est sort t. 

Bous Hommes sort if. 

Vous êtes sort m. 

Ils sont sort m. 



PASSÉ AlfTÉRIEUR. 



|Je fas sort i. 
Ta fus sort L 
Il fat sort t. 
Beus fûmes sort ifc 
Voos fûtes sort w. 
Ua farent tort m« 



VERBES XITTRAHSITIFS. AVPLIGÂTIOlf. g5 

flOHJVeAISON DES TEBBBS I1ÎTBA1ISITIF8 00 HBimiB. 

S 173. — 1. Le temps fait, et l'homme dort. 

S. Il est bien pins aisé de dompter des peuples que de dompttt 
one passion : la morale même des païens en est convenue. 

S. La médisance est on feu qui ne laisse partout où il a passé 
qne ruine et désolation , et qui change en de viles cendres ce qaâ 
nous avait paru , il n*y a qu'un moment, brillant et précieux. 

4. C'est du sein hiépuisable de la terre que sort ce qu'il y a de 
plos précieux. 

5. Ma gaieté durant toute la sdrée témoignait que j'avais véei 
•eol tout le jour. 

6. Quand un honmie aura langui dans une coupable oisiveté , Il 
fémiia tAt ou tard de la perte d'un temps précieux et irréparable. 

7. L'ambitieux n'a jamais joui de rien; tous ont séché et dépéri 
an milieu de leur abondance. 

8. Nous vivons tous incertains de la durée de nos jours, et cette 
Incertitude endort elle-même notre vigilance. 

9. Les astres . qui ne paraissaient aux yeux des premiers hom- 
mes cnie pour leur annoncer la gloire de Dieu, devinrent leurs 
premières divinités. 

10. Si Ton interrogeait le public , il répondrait si ce magistrat a 
snffi aux pénibles détails de sa charge. 

11. Les remords peuvent sommeiller quelquefois, mais ils. ne 
meurent jamais. 

1). Pompée , qui était devenu ce ç|u'il n'avait osé espérer, cmt 
qi'il était de sa dignité de se familiariser moins avec ses cond- 
toy< 



13. Si quelqu'un parle, rit ou reste silencieux, tout cela lui dé- 
plaît maintenant , mais cette humeur passera comme elle est #enue. 

14, Hemagoras ne sait pas quand les guerres de Flandre et ds 
Hollande ont comiiieiicé . quand elles ent fini , mais il est instruit 
de la guerre des géants : il en raconte les progrès et les moindres 
détails; rien ne lui est échappé. 



9C 



▼BEBBS XHTaiJISITirS. THBOEUk 



Aivali dorm i. 
Ta tTiii dorm i. 
Il «Tait dorm t 
5 oof aviooi dorm i. 
Tooii avirx dorm i. 
Uf Maieût dormt. 



tê donnir os. 
To dormir at. 
n dormir a. 
Hom dormir mw^ 
Toof dormir»» 
Qi dormir ont. 



ranr&i dorm i. 
Ta aoras dorm û 
aara dorm i. 
float aaroni dorm L 
Toa« aarez dorm •'. 
Uf aaroDt dorm t. 



réuiiiorlt. 
Ta était lorti. 
Il était sort t. 
nous étioQB lortjte. 
Tout étin lort ••. 
Ili étaieot lortM. 

rvTUR. 

Je tortlr ot. 
Ta sortir of. 
Il sortir a. 
Noa» sortir ont. 
Yoas sortir ez. 
Ils sortir ont, 

iirrtRiEUii. 

Je serai sort t. 
Ta seras sort i* 
Il spra sort». 
Noos seront tort st. 
Yoas serez sort û. 
lit teront tort if. 



ir HODB. — COI^DITIOMJNEL. 



MiSKNT. 



le donnir ait. 
Ta dormir ai», 
n dormir ait. 
Hoot dormir iofu. 
Toat dormir i«a. 
flt dormir aéenL 

raorait don» i. 
Ta aoralt dorm i. 
n aarait dorm i. 
Root aarliins dorm i 
Toat aarlez dorm i. 
Qa aaraient dorm i. 



PAMi. — 



Je torttr au. 
Ta sortir ait. 
Il sortir ait. 
Noos sortir ionë. 
Vous sortir ùt. 
Ut sortir aient. 

!*• Jorme, 

Je serait tort i 
Ta serait tort i, 
N serait sort t. 
Noos serions sort i». 
Vous tertei tort iê. 
Ut teraieût tort if. 



riMl. * 



rtotse dorm i. 
Ta eattes dorm t. 
n eût dorm i. 
Noos eoMions dorm i» 
Toat euiMiiez dorm t. 
Ul tatient dorm t. 



non. 

Docm ouf. 
DoRnez. 



Aie dorm i. 
Ayons.dorm i. 
àjei dom t. 



U* fvnn; 

Je fatse tortt. 
Ta fasses sort s. 
Il rat sorti 
Noos ruMNions tort <t. 
Voat fiiHiiez tort W, 
Us fatsent sort ù . 

Iir MODE. ^IMPÉRATIF. 

PULMNT 00 FCTUB. 

Sor«. 
Sort vn». 
Sortes. 

pvTm AifTiRitim. 

Sots sort t. 
Soyons sort tt. 
Soyes tort tf . 



TS«BSS IMTRAMSITIPS. APPLICA.TIOM. 
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I S. Comment est mort cet bonune puissant qui sauTut le peuple 

d'Tsrael? 

16. Ce granrl liomme reçut le coup mortel et demeura eoouu 
^ose^eli dans sou triomplie. 

17. Tout est tombé, tout est érauoui, tout eat échappé. 

18. Dieu descendra un jour du haut det deux , et Tiendra su la 
terre juger les yivauts et les morts. 

19. S'il avait travaillé davantage, le moment du repos serait ar* 
rfTé pour lui depuis longtemps. 

20. Celui qui médit hautement est semblable à un chien qui 
aboie et qui mord. 

21. Si tout le monde me ressemblait, la paix régnerait sur I* 
terre, et les hommes ne songeraient plus k se nuire. 

22. Si la chaleur avait continué , un bien plus grand nombre àê 
malades auraient succombé. 

23. Pompée eût voulu être le seul général de la république « 
quand U devait se contenter d*ètre le premier. 

24. Je serais mort en te trouvant coupable. 

25. Tremble que la mort ne vienne te surprendre au sein ds 
tei dérèglements. 

2A. Celui qui ment (Ut le brave avec Uea, et le poltron atee 
les hommes. 

27. Qui a dit au soleil : « Sortez du néant, et présidex au jour? * 
et à la lune : « Paraisset, et soyez le flambeau de la nuit? » 

28. O vous qui courez avec tant d'ardeur dans la carrière de la 
gloire. Ames guerrières et intrépides, pleurez et gémissez autour de 
oe tombeau. 

29. La vie humaine est semblable à un chemin dont l'issue est 
un précipir« atTreux. Je voudrais retourner sur mes pas : Merclie, 
marche ; il faut avancer sans cesse vers le précipice. 

JO. Hélas! si je fusse mort enfant, j'aurais d^^à Joui de la vie, 
et l'en aurais ignoré les regrets! 

OaaMIl. iLÉHENT. ~ TH. KT APPL. i 
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f BHBBS I1ITRA.NSITIFS THBORr& 



IT' HODB. 

SUBIOHGTIF. 
hléubit 0% pvnni. 




J«doni«. 

1*11 dorm «. 
« non* dom iom. 
T008 dorm iet, 
a*Ut donn enL 



M dormiBM. 

la dormis <r«. 
foMI dormi t. 

ooat dormif iUmi. 
M vomi dormis tiex. 
l'ili dormis «eut 



ic J*aie dorm t. 
^ae ta aies dorm i. 
fu*il ait dorm t. 
fae Dons ayons dorm t. 
ioe voas ayez dorm i. 
ra*il8 aient dorm t. 



mf&OÊÊB dorm t. 
iclo eosMs dorm t. 
0*11 eût dorm t. 

nous eiuftioos dorm t 
TOUS easstez dorm i, 
ttib eoneai dorm i. 




ti 



;e sort e. 
u sort «a. • 
11 sort e. 
«Dons sort um<. 
oe vous sort tejr. 
nia sort efit 



IMPULFaiT. 



fi 



sortisse. 
lue 10 sortis ses. 
fu*tl aorU L 
fa» Bons sortis 
le voos sortis riez. 
^allt sortis tenL 



fkwL 



le sota sort i. 




ue ta sols sort t. 
a*il soit sort t. 
ue nous soyorn sort ts 
ue vous soyez sort tf . 
Qu'ils Boieat sort tt. 

PLOft-QCC- PARFAIT. \ 

ae Je fasse sort t. 

ue 10 fosses sort i* 

uMlfûtiorti 

ue oous ftamioDs sort^. 
I yue vous fussiez sort U. 
I Qu'ils fusteat sort is. 



V MODE. — INFINITIF. 

PftÉtlMT. 

ISortN'. 

PASSÉ. 

lÊtre torts. 

PARTICm PRÉSDIT. 

.. iSorttfnl 
PkKnan pusi. 
Dorm i, lyaBt dorm i, {Sort t, étiot sort i, sort w. 



Dormtr. 

avoir dormi. 
Dorm a«i. 



OBSBiTATioiff. En comparant ces deux rerbes on a «M 
i^marquer que le participe accompagné de Tauxiliaire avoir 
eat invariable, tandis qu*il s'accorde avec le sujet lorsqii^ii 
est conjugué avec être ; ainsi une femme écrira : J'ai dobmi 
un moment et Je suis sobtib ensttUe, C'est un prinritvf 
qu'il importe de ne pas oublier. 



^EMBBS IHTRAIISITIVS. — APPLIGATIOll. Qg 

31. Si Dieu a créé les rois, c^est quil a tooIu que quelques hom* 
M sérrisient , par leur sagesse, à la félicité de tous, el non que 
chaque peuple serrtt , par sa misère, à TorgueU d'un seul. 

9ï. Rien ne nuit tent an respect dû aux lois que de ne pas 
sMir fonmetlement celles qui sont tombées en désuétude et qu7 
seat devenaes couti-aires aui mcsurs. 

33. Les nations ont un progrès comme les hommes ; quand leurs 
Hsières sont tombées , elles ne retournent pas à l'enfance. 

34. Demeurex-ià :tous ne fûtes que tourner autour de moi ;toiis 
me fente reconnaître. 

36. Un des yaisseaux, monté par Gregg. arriva le premier à 
rentrée du port , et y resta longtemps exposé au feu de la batterie. 

36. S'il s'est trouvé dans tous les temps des hommes qui ont 
sa commander aux autres par la puissance de la parole, ce n'est 
«{ue dans les siècles éclairés que l'on a bien écrit et oien parlé. 

37. De tout tomps on a tu la réputation la plus brillante échouer 
contre Ves mœurs du héros, et ses lauriers flétris par ses fai- 
blesses. 

3ft. Nout appetont science du monde le grand ari de réussir et 
de plaire. 

39. Mille et mille siècles écoulés n'ôtent rien à la fâicité toujours 
nourelle et toujours entière des bienheureux. 

40. Les campagnes sont oouTertes de brebis qui bêlent en bon- 
dissant suc l'herbe avec leurs tendres agneaux. 

41. Cette princesse si admirable et si chérie, la Toilà telle que la 
mort nous ta faite ; elle va disparaître à nos yeux , elle va des- 
cendre à ces dt^nieures souterraines pour y dormir dans la pous- 
sière avec tant de princes anéantis. 

43. C'est en obéissant qn'on peut se rendre digne de com- 
mander. 

43. En Tonlant faire on art de l'éloquence, on a uni à l'éto- 
quence même. 

44. Rujter nâqiiit à Flessingne en 1607. Dès Vâge de onze ans , 
il servit sûr iihjt, el commeuva par être mousse. Il devint successi- 
vement capitaine de vaisseau , commandeur, contre-amiral , vice 
amiral, et enfin lieutenant-amu-a) -général des Province- nies 



4GS794 



lOO 



V«EBBS RBFtBCHIS. THBORIB. 



OOHJIIOAMOII DBS ▼BEBBS EBFLBCHISOU PBOHOICIHAIIX. 

« 1 7S. Le« wbcsrë/lëcAi*, soit essentiels, soit accidentcte, 
sont informes dans leurs temps simples , au modèle de la 
SSn à laquelle ils se rattachent; dans leurs temp^ 
S2î5sZ ils se conjuguent toujours avec rauxiliaire ékê. 



V BIODB. 

QfDICATIF 00 AFFÏRÏIATIF. 

PRÉSENT. 

|« iB*«np«r e. 

Tu t>mpar e$. 

U B*empar «. 

Bons Dous empur on^ 

Tous vous empar ez. 

ni 8*empar ent, 

mpuiFAR 
ou Pàsat uhultamA. 

le mVmpar ait' 
Ta t>mpar au. 
U 8>mpar ait. 
Boni ooiu emptr tpnê, 
y oas vooB empar iez» 
Di 8*empar as«n<. 

le m'erapar ot. 

Ta t>ropar a$. 

n s'empar o. 

BooB Doos Mnpar 4iiMa. 

Tous voos empar étet. 

|k i*empar érent. 

PASSÉ ofDÉrnfi- 

le me soit empar i* 

fn t*«s «mpar é. 

n 8*est empar é. 

tlou8 ooos sommet emo&r #». 

Voa8 vodfr^es empar m. 

Ils se soQt empar et. 

PASSÉ ANTÉRIBUIt 

Je ms fos empar é, 

To te fos empara. 

n se tal emoar é. 

Bous nous fûmes empar m^ 

Vous vous fûtes empar «s. 

Ht se fareot empar es, 

PLus-QOB'P^arur 

Je m'étais empar é. 
Ta rétato empar é. 



Il 8'était empar i. 
Nous DOtts étions empare*. 
Vous voos éties empar et» 
ll^s'étaieot empar e«. 

^ FUTUR. 

Je m'empare r ai. 
Tu t'emparer at. 
Il sVmparera. 
Bous oouB emparerons. 

IVous vous emparer ez. 
Ils s'emparer ont. 

FUTUR AMTÉROVa. 

Je me serai empar é. 

Tu te seras empar i. 

Il le sera empar e. 

Bous nous serons empar M. 

Vous vous serez empar tfi. 

Ils se seront empar et. 

II* MODB. 



GOBDITIOBBBU 
PRÉSBHT. 

Je m*emparer ait. 

Tu t'em parer au. 

Il s'emparer ait- 

Bous nous emparer umt. 

Vous vous emparer te*. 

Ils s'emparer aient. 

PASSÉ. — i" Arma. 
Je me serais empar é. 
Tu te serais empar é. 
Il se serait eoipar i. 
Bous nous serions empaf «fc 
Vous vous sériel empar #|. 
Ils se seraient empar es. 

PASSÉ. — II* forwu» 
Je me fusse empar é. 
Ta te fusses emçar s. 
U se fût empare ^^„^ 
Bous nous fussions empilt^ 
Yous vous fussiei empar «• 
Ut se fussent empar tt. 



▼BRBB5 RSFLBCHIS. AFFLIGATIOB. lOI 



coHJueAis^n dis vbbbbs bbilbchis ou fboromibaijx. 



s 173. ^ 1. Le méchant — (Doire, intf. JM*.) .à loi -même 
ATant de nuire aux autres. 

3. Dès que — (ouvrir, ind. prJ) la bouche du méchant, les uiir- 
cenrs et les désordres — (répandre, ind. prJ) dans la société. 

3. Une douce langueur — (emparer, passé dtf') de tous mes 



4. La pauvre mère était entourée de sa famille lorsqu*eUe — 
(endormir, passé indtf,) de son dernier sommeil. 

5. n ne faut pas que — (persuader, wuXij. pr,) que vos auteois 
dramatiques soient supérieurs anx nôtres. 

6. Ceux qui ne — (sinqniéter, ind, pr,) pas de la justice forcent 
to justice à — (occuper, W'P^-) à*eiai., 

7. Les larmes des malheureux sont des larmes de sang qui soa* 
f ent — (élever, passé indéf.) du fond du cœur. 

- B. Nous ne — (louer, eond. pr.) pas si souTent, si nous peB- 
4loiis que les autres nous louent assez. 

9. Je — (ennuyer, ind. plus-que-parf.) longtemps, et j'en aiais 
ennuyé bien d*aiitres ; je — ( retirer, passé déj- ) pour aller — 
(ennuyer, inj. pr.) tout seul. 

10. Dans tous les États, les lois — (multiplier, passé ind^f.) à 
mesure que les mœurs — (dépraver, passé ind^.). 

11. Chacun d*eiix — (persuader, ind. plus-que-parf.) qn'on 
n'oserait pas le contredire. 

1). Nous —(soucier, oond. pr.) pea qu'ils— (fâcher, sul^, imp.) 
contre nous. 

13. Saturne eut trois fils qui — ( partager, imd. passé déf. ) le 
domaine de Tunivers. 

14. On — ( souvenir, ind. fui. ) longtemps de la prospérité dont 
quime années de paix nous ont fait jouir. 

15. Le précepte le plus commun de la philosophie tant païenne 
que chrétienne est celui de — (connaître, ii^. pr.) soi-même, et il 
■'y a rien en quoi les hommes — (accorder, suhj passé) autant 
que dans l'aveu de ce devoir. 
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VBRBBS IMPEESONNELâ. 



TH£OaiA. 



UV MODE. 

DfPfiRATIF. 

MtÉsBNT OU nmm. 

EmpAr «•toi. 
Empar ons-aam. 
Empar e2-voas. 

FUTUR AlfTÉUIim. 

Sois-toi empar e.' 
boyoDi-oous onpar it. 
Sofes^Yous empar ^ 

lY* MODE. 

SUSJONCnF. 

PRÉSENT OM FOTUE. 

iM je m'empar e. 
tie to t>mpares. 
u*il s*empar e, 
ue oouM Dotit empar totu- 
voos vous erapat iez, 
i*Ui l'empar enL 

IMPARFAIT. 

te m*emparat «e. 
ue Iq t*em|Miraa êet. 

*ll sVmparà t. 

m Qottt DOQS emparas siotu. 
ae VOUS vous emparas «te2. 




Qu'ils s^emparas sent. 

PASSft. 

le je me sois eropar e. 
ue lu te sois empar é. 
xCU se soit empar i. 
ue nous nous soyoos emparas, 
ue vous vous soyez empar tfi 
i*ila se soleot empar é$, 

PLUft-QUE-FARFAIT. 

le je me fusse empar é. 
ue tu te fusses empar 4. 

I se fût empar é. 

DOUB nous fussioDS empar éê. 

vous vous fuBsiei empar éê. 
u*ils se fassent empar éi. 

Y' MODE. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

S'cupar er, 

PAMÉ. 

S*étre empar é, 

PARTICIPE nÉMMn. 

8*empar ani. 

PARTICIPE PASSÉ. 

S*étant empar é. 




CONJUGAISON DBS TBBBBS IMPBBSONNBLS. 

5 174. Les verbes impersonnels ont les mêmes d^inences 
qoe te modèle auquel ils se rattachent par la terminaison de 
leur infinitif : nous donnerons seulement ici le verbe neiger. 



INDICATIF. PBÉSBIIT. 
Il neiK e. 

IMPARFAIT. 

Uuéigeaii, 

PASSÉ DÉFUn. 

Il nelg «a. 

^ PASSÉ BmaçiNL 

Il a neig é, 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

n e«t neig é. 

PLUS -QUE-PARFAIT- 

n avait neig i- 

FUTUR. 

n neiger a. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

n aura-netg é, 

CONDITIONNEL. PRÉSENT: 
neiger ait. 



PASSÉ. — !»• forme. 
U aurait neig i, 

PASSÉ. — if forme- 
Il eût ndg i, 

SUBJONCTIF PRÉSENT. 
Qu*il neig e. 

mPARFAIT. 

Qullneig«tf<. 

PASSÉ. 

Qu»ttaitnelg^ 

PLUS-QUE-PARFATT. 

Qa*a eût neig ^ 

INFINITIF. PRÉIIKT. 
Neiger. 

PARTICIPE PBÉSBm^ 

Neig eani. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Ndg¥. 



\ 



▼SRBK$ IMPBBS01IHBI.S. ÀPn.lCAT109. lO^ 

i6, — (s'abfttenir, imp. V péri, iing,) de toute action qu! 
INNimtt te causer un repentir. 

17. Il n'e&t rien qu'on —(persuader, subj. pr.}» Tadlement 
que ee qu'on dédre. 

1 8. Tout l'orgueil de la raison humaine ^ (perdre et confondre , 
imf. fut. ) toujours dans la contemplation oes merveilles de la 
nature, f. . 

19. Pour que les hommes fussent henrflui , il budrait qu'iU 
«. (montrer^ 4«^'. tmpar/,} plus bienveillants les uns pour les au- 
tre». 

10. — (hftter. ^pér. V pen, pi.) lentement, et^^sans perdre 
courais, vingt rob sur le métier remettes votre ouvrage. 

2i. Tous nos grands hommes de mer ^ (former, passé dé/.) 
dans la marine marchande. 

la. le ne pensais pas qu'à la vue de ce lieu tout mon corps eAt 
frémi et que mes cheveui — ( dresser, suàj. plus'Çtte'par/. ) 
d'horreur. 

« 

23. En — (acquitter, part pr.) exactement de ses devoirs, on 
vit en paiM^ec les autres et avec soi-même. 

34. Quelcpiefois il vaut mieux souffrir en silence que de — 
(plaîtidre^ inf. pr.). 

..t»^ Je sentis mon âme — (dégager, in/, pr. ) des liens qui l'at- 
tachaient au corps,, et je — ( trouver, passé dif.) au milieu d'un 
monde nouveau. 



CONJUGAISON DBS TBBBBS IMPBBSONNBLS. 

» 

5-f74 — 1. En hiver, il neige rarement à Paris, mais fl plenl 
presque constamment. 

1. Il éclaire beaucoup . et dans quelques instants il tonnera , car 
la foudre p'onde dans te lointaiii. 

3. Pour un orateur, I) ne suffit pas de frapper Foreille, il faut 
agir sur l'âme et toucher le cœur eo parliM à reaprit. 

4. Il ftiut autant qu'on peut obtiger tout le noonde , 
Oi^ a couvent besoin d'un plus petit que soi. 

5. Il a neigé dans ces vallées pendant une grande pa^^le du moh 
deaul. 

4. Quand la probité du monde ne serait pas presque toujourt 
fausse , U làudrait convenir du moins qu'elle n'est Jamais sAre. 



YBmBKS. VHâORXB. 
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•BS nSALBS OD TBEMIHAISONS DIS TUIBB. 

I* Hooibn fiagialÎOTi 



^ J 176. INDICATIF. PiÉmiv. Ce temps a pour 0nal« 

au aingnlier s , is , i , 

I* Dana tous tes verbes de la première conjugaison : 

/a<mB , tu aimES , U aimiL, 

Excepté aUer, Je tais, tu tas, U ta. 

3* Dans tes verbes de la seconde conjugaison au! sollt 
terminés an présent de Tinfinitif par^r , vrir , mr •* 

Je wuffr\ , ta coKOTBS , U cueillE. 

Alais dans tous les autres verbes en tr, à la troisième 
et à la quatrième conjugaison , il est terminé par a, s, t. 

Je finis y Je sors , tu dors , il reçoit , U écri^. 

Excepté, 1° Je peux , fe veux^ Je vaux^ tu peuXy la 
veux^ tu vaux , etc. 3** Jcd^ tu as, U a. * 

S* Les verbes de la quatrième conjugaison qui ont un d 
au radical et ne sont pas terminés au présent de T infinitif 
par indre ou par soudre , conservent le d pour finale à la 
troisième personne : il appreno , U répons, 

4* Faincre , convaincre , font à la troisième personne 1/ 
wUnc, il convainc, 

S 175. Impabfait ou PASSB SIMULTANÉ. A quelque 
conjugaison qu'un verbe appartienne, et quelque irrégu- 
tier qu'il soit, il a pour finales aux trois personnes du 
singulier de ce temps : ais ^ ais , ait. 

/aimAis, tu chériss AiSf il voulxvs, U savxn. 

S 176. Passé défini. Tous les verbes de la premièrecon- 
Jugaison, sans exception, ont pour finale à ce temps ai^ 
a#, a: 

J^aimxi , tu ckant AS , il aUk, 

fX les verbes des trois autres conjugaisons <, a, t: 

Je finiis^ tu vis ^ tu vécus , il vainquit ^ U voidin. 

S 177. FuTUB. Ce temps a pour finales communes h tons 
les verbes rai, rcu , ra : 

J'aimetjLi , Je /Mbai , tu vivmkB , tu vaineMÂM, 
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) 17S. nmcAnp. Pitaiv. 1. ^fmm^ éÊÊCftjMt. 

5. Td ftrillc M teeoiid nng fB ^éei^FW M pMiier. 

3.U ibénfité fa «imf da caprice, «èM kNyom b 
•près die. 

4. le «n|9ye; el je fis fnai fcé le plM 91^ bcMâ ^ 
&w La loi ^btf êlie q— le h aort yi u*épmr§mt | ii i wii 

6. Ob M looions trop kii^ po« cela fû ciioiiU ^ ttre o 1^ 
m airaBt. 

7.ie9eiuptoiilce<|iie ta «aup, et ta m'a pee CBOOie coiieBl; 
[è ne sois Yraimait que fiôie. 

t. Il recveille le fruit de iMtct la pdMi qrt s'est donéek 

9. Ob ne aaariac pas dPaM vérité ai benne qoi a ÎBlérêt à la 



10. Quaid es rta<srra^, fl/Btal de ne pas 
I pleoier et ae rc^pmtf 



te aêmoe jMftiesMn' qoll ilepoM à OieQ dan aie saiiite adnÎBii^ 



S 17S. iBFABràiT oa rASsé siMTLTAiii. 1. Charienape asMemHaii 
As fimeox cmcila oè a proiimde doctrine éteti admirée. 

LOiose étni«el je fcvMis lenn népris et Je rafanitait km 

cjlomnies. 

3. Ta içnortiU foe saint lmA/UmU ooosisier ayee «nsM 

tscmce] 
talioBde 

$176.PASiiBéraa. l.L'cuaijuifiiUanjoar del'anilbmilé. 

). Jéms cnuola tes alBîsés, guérU tes aalada et rq^SmMtf toi 
f esta dans leur foL 
X le f«(iu M lûite , et je me Mloi de la lai rendre. 

4. Ta me tfomuu de mauTaiaes raisons qœ f acceptai comme 
bonnapoar éTtter foote récriminatkm. 

S 177. rwïTO. 1. Ce qœ la raison ne pourra fcirc, la force m le 

fera pas. a. yarramgeraà les choses ooaime il me plaMra; nean- 

moins tout le monde s'en tromvera bien ^ cbacun sera coiUml. — 
3. En tout temps je terai mettre chea moi; et quand je commaii- 
dirai en oMira. 

S. 



I06 VINALBS nZS y(«0£S. THBOEIK. 

$ 178. CONDITIONNEL. Pbbsbnt. Les finales de oe 
temps sont rais , rais , rait pour tous les verbes : 

/afmcfBAis, tuJinitjLis, UviimkiT^ tu vaincMÂXS, it 
vaudh AIT. 

$ 179. IHPIÉRATIF. Comme nous Pavons dit $ 163, la 
seconde personne du singulier de ce temps est la même 
que la seconde du présent de l'indicatif sans autre chan- 
gement que la suppression de Vs à la première coujugaisoD : 

jtime 9 finis , reçois , rends. 

Quatre verb«îs sont exceptés ; aoQÎr , tire , aUer et 

savoir qui font à l'impératif aie, sois^ va^ sache. 

Remarque. Les verbes qa\ k la seconde personne da singiilier di 
riropératif ne B<»nt pas terminés par une $, prennent cette lettre JMI 
eopiioAie lorsqu'ils sont suivU d'un des pronoms en, y; ainsi ma ueo 
d^ecrir» douutf-en^ va-y^ on écrit dottnei-fn, vas-y. 

$ 180. SUBJONCTIF. Pbésent. Tous Ics vcrbcs sont ter- 
minés à ce temps par e , es ^ e: 

Que faimn , que tu^finissv,s , qu'il reçoive , au'il rendis. 

Excepté étre^ que je sois^ que tu sois^ quil soit, et 
avoir à la troisième personne , qu'il ait. 

S 181. Imparfait. Les Gnales de ce temps sont s$e, 
sses , t , pour tous les verbes : 

Quefaimas&E^ que tu /î/t/ssss, qite tu reçussiRS, qu*ii 
rendit. 

L'accent circonflexe à la troisième personne tient lieu de la lettre f ' 
TCtraochée ; qu*H aimkt, qu'il/lnit, sont pour quHl aimAAt, qu'il Jimist. 

11. Nombre plurîeL 

i 183. Tous les temps des verbes ont pour finales au 
pluriel : ons^ ez.nt: 

Nous aimons, vous finissjLZ^ ils reçoivenT ^ ils rem- 
dronr. 

Excepté 1<> Être,, dire^ faire et ses composés qui fout 
au présent de raflirmatif : 

Vous ÊTES, vous DITSS , VOUS FÀTTBS. 

T Levasse défini qui a tes pour finale à la seconde per- 
sonne plurielle : 

Fov^ aimâtes , vou^ /SaItbs , etc. 

OBSKRVJLTi;>rt. Tout verbe prend Taccent circonflexe^ 

1* A la première et à la seconde personne plurielle ^ - 
passé défini : nous aimâmes, vous reçûtes; 

3"* A la troisième pcrsoime du singulier de Timparfait ^^ 
subjonctif : qu'il aimât ^ qu'il reçût. 

Les verbes être et avoir employés aux temps, aux p'"'* 
sonnes et aux nombres que nous venons d*iudiquer. con- 
servent l'accent uiêuie en composition. 



rilfÀL£5 DBS VBRBBS. AFPLICATIOH. lOJ 

§ 17S. coivDiTiONffEL. Préseut. 1. Si sa doalear éUit sincèra, 
•Ile reeewrait les consolations promises à ceux qui pleurent. 

1. Tu me tourmenterai pendant cent ans, «pie je ne céder aés 
pas sur ce point. 

5 t79. IMPÉRATIF. 1. Prends ce fer et ven^e-moi. 

2. Comprends-moi au premier ugne, et tiens-toi toujours prêt I 
esécvter mes Tolout^. 

3. Sois son snide, ote le plus grand soin de lui , et sache le ga 
ranlir de tout danger. 

4. Va au-deTant de lui et re^o<5-le avec le plus grand respect. 

RsMàitQUB. i. Ce travail est important; donnes-y tous tes soins. 

1. L'histoire que tu lis est fort intéressante; étudies-en les 
Booindres détails. 

€ 180 SUBJOMCTIP. Présent. 1. 7e m'étonne qn'arec son in- 
telligence il ne vote pas le danger où il est. 7. J« ne puis assurer 
qu'on doive écrire ainsi, et que ce soit une faute d'écrire autre- 
naent. 3. Piier qu'il y ait des peines et des récompenses après le 
trépas, c'est nier l'existence de Dieu. 4. L'Iiomuje pour qui tout 
renatl sera-t-il te seul qui meure pour ne jamais revivre? 5. il 
impocte à ta sûreté que tu te soumettes et que tu ne prolonges pas 
une r^istance inutile. 

$ 181. IMP4RFAIT. 1. Il faudrait qu'il cuihevdt aujourdliui sou 
travail, atin que demain je le revisse et que tu pusses au.ssit6t le 
transcrire» 

II. 5ombre pluriel. 

5 181. — 1. 5ous n^ ;N».té(loiis^ aucun bien ,mAine dans l'ordre 
delà grâce, que nous ne puissions perdre un moment après. 2. Il 
Mt certain que si vous ne pouvez arrêter le cours de voire tristesse, 
vous devez en tirer pn»flt. 3. Ceux - là font les bonnes lois qtf^ 
n'en auraient |)as besoin pour eux-ni^.m<>8 ; ceux-là seulement 
savent combiner les dispositions capables d'en prévenir la viola- 
tion, qui ont l'intentiiin de ne jamais les violer. 4. En fait de 
tôuMiges, la vanité dit comme cet enfant gounnaml : Donne%-m*9a 
trop. 5. Vous dites que vous ^/e:$sûrde réussir dans ce que vous 
faites, t. Mous ne nous touerUms pas si souvent , si nous pen- 
sions (^ les autres nous louent assez. 7. Mous nous montrâmes 
aussi audacieux que vous fûtes prudents. 8. Nous ne somnu* 
pas assez sûrs de notfe destinée pou^ remettre quelque cbose au 
keademain. 

Observation. 1. Les félicités des riches ne consistent pas dans le 
bien qu'ils ont, mais dans le bien qn^Ws peuvent faire. 

I. Mous vous appelâmes tous ensemble , par<Hî que nous crai> 
i^ioiisqu il ue fOu& fût arrivé quelque malheur 

3. Quand nous le vîmes pour la première fois, nous lui fîmes ofi 
accneû dont un prbice eût été ravi. 

4. Que vouUei>vous qu'il/!/ contre trois? Qu'U mourût 
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S 18S. VERBES 
éUmt plusieurs temps présentent des difficultés. 

BottSllîr. 



le bous, tu boas, il bout, nous bouOlons, tous boelIlM, Ut 
booiHent; je bouillais, nous bouillions; je bouillis, nous booif» 
limes ; ie bouillirai , nous bouillirons; Je bouillirais, nous bodlll- 
rions; bous, bouillons, bouilles; que le bouille, que nous bouil- 
lions: que je bouillisse, que nous bouillissions; bouillant; bouilli, 
bouillie. 



\ 



Fvir. 



le Ails, tu fuis, il fait, nous fuyons, tous Aiyei, ils /oient; 
Je fuyais, nous fuyions; je fois, nousTuhnes; je fuirai; je fokais; 
fuis, fuvous; que je fuie, que nous fuyions; que je fuisse, que 
nous fussions; fuyant; fui, foie. 



Je pars , nous partons ; je partais , nous partions ; je partis , nous 
(Artlmes; je partirai, nous partirons; je partirais, nous parti- 
rions; pars, partons; que je parte; que je partisse; partants 
Sarti , partie — Ainsi se coi^ugue repartir, dans le sens oeporlsr 
c nouveau et de répliquer, 

Ressoitir. 

1* Dans le sens de sortir une seconde fois, Q se eoi^'ugae comme 
sortir: je -cessors, nous ressortons ; je ressortais; ressortant; eto^ 

2" Dans h sens d'être de la dépendance de quelque juridietkm , 
H se conjugue sur finir: je ressortis, nous ressortissons ; je res- 
lortissais , nous ressortissions ; ressortissant. 

8«ntîr. 

le sens , nous sentons ; je sentais , noussention»; je sentis, nooa 
sentîmes; sens, sentons; que je sente, que je sentisse; sentant; 
senti , sentie. 

Conjuguez ainsi conieiifir, pressentir, ressentir. 

Semr. 

Je sers , ta sers, il sert, nous serrons, tous serres , ils serreBl; 
je serrais, nous servions; je senris, nous servîmes ; je serriral ; 
sers^ serrons ; que je serre, que nous serrions ; serrant; aerfl, 

MTTie. 

Sorlîr. 

le sors, tu sors, !1 sort, nous sortons, tous sortei, ils sortanl; 
Je sortais , nous sortions ; je sortis , nous sortîmes ; je sortirai , noni 
sortirons; sors, sortons; que je sorte, que nous sortions; qut Js 
sortisse , que nous sortissions ; sortant ; sorti , sortit. 



$ 18S. VERBES 

tumi ptmtlemn ie$nps préseniemt dis d^OUMéi, 

BooIUir. 

1. La chaax Tire ^{ind. jw.) quand on rarroae dPean* 3. &•- 
tira cette eaa aussitôt au*eUe — (JuiX 3. Les esdaTet m 
lestent paa ^{tnf. pr,) dans leur cœur rardeor de la liberté. 
4. La Tiande rôtie est meUleiire qve laTîande— {part, paué), 
&n ne Cnidiait pas que cette pré|iaration---(«iclt^'.Hi^Mr/.) aifoii 

Fvîr. 

1. Les nuages — lind. pr.)et le ciel reprend sa sérënité. 1. 
L'ennemi — {fut.) dès le premier choc. 3. Il faut que noos * 
(ftt^* pr.) aTec soin les mauvais exemples. 4. Je ne — (eonâ. 
prJ\ pas même en Tace d'une mort certaine. 5. Cest en — ( pari. 
prêt.) que parfois on s'assure le triomphe. 6. Mon père et moi, 
nons— (passé dé/.) loin de ce théâtre de désolation. 



1. Cest du tribunal souverain que — (ind. pr.) ces foudres qui 
vont consumer l'iniquité. 7. De terribles éclairs — (ind, imp.^ 
de ses yeux. a. Tout s'oppose è ce que nous — {suM. pr,} 
demain. 4. Allez , — (impér. 2* p, pi.) mes vers, derniers muta dt 
ma veine! &. A peine suis-je arnvé que déjà il voudrait que je r«— 
suid, iimp,). 6. Je lui ferai en — (part, pr.) de tristes adieux. 

Metsortîr. 

1*= i. Noos rentrons, sortons et — (ind. pr.) quand fl nom 
platt. 2. C'est en ^ (part, pr.) aae je l'ai renconti^é. 

S* s= 1. Ces deux villes — (ind. pr,) d'une juridiction différente. 
1. La sénéctiaufisée — (ind. imp) du parlement 3. Le ChAteM 
était — (part, pr.) du parlement de Paris, 

Sent». 

f . Nous nous ress— (ind. pr.) tour des faiblesses de l'humanité. 
1. Nous près— (ind. imp.) la peine qu'il aurait à se corriger. 3. H 
ne croyait pas que nous près — (siU>j. imp.) tous les malheurs qui 
nous menaçaient. 4. Nous res— (passé déj, ) la plus vive douleur 
de sa perte. 

Servir. 

i. La liberté a beaucoup à craindre des passions de ceux qui la 

— {jsnd, pr.). 2. Je doute qu'on — (subj. or!) bien deux maîtres à la 
Ans. 3. Je le — (fat.) comute je — (cond. pr.) mon parent le plus 
cher. 4. Le désert— (ind. imp.) de refuge à tous les malheureux. 
5. Des sièges et des combato — ( passé étf,) d'exercice à l'enfance 
de Turenne. 

Sortir. 
1. Dieu a dit à Abraham : « Les rois — (ind, fut) de vous. » 
1. Si vous ne — (ind. pr.) plus chrétiens de ce temple, vont en 

— (ind. fut.) plus coupables. 3. — (imp. V j(. pi.) de vos re- 
traites, et venez consoler le monde. 4. Il faut que je — (sutj, pr.) à 
l'instant, et il aurait fallu que je — (subj imp.) plus tôt. &. Nous 

— (passé déf, ) d'un danger pour tomber da^ un autre. 



1 1 O VBaBfiS GOlflUGUBS. -— THBORIB. 

▼«Ur. 

le fèU , tu Tels , il Tèt , B(Mi8 Tétons, tous Tètes , ils Tètent . J|e 
Tétais, nous Tétions; je Tétis, nous vêtîmes ; je Tétirai ; Je Tèfr 
nk ; Têts , Tétons ; que je vête , que nous vêtions ; que je TètiiM» 
que BOUS Tétîssions; vêtant; TéUi , Têtue. 

Ainsi se con|u{;uent revêtir et dévêtir. 

Pourvoir. 

le pounrois, nous ponrToyons; je ponrroyals, nous pounroyiona; 
je pourvus, nous pourvûmes ; je pourvoirai, nous pourvoirons; je' 
pourvoirais, nous pourvoirions; pourvois, pourvoyons ; que je p(Hir- 
Tpie| que nous pourvoyions; que je pourvusse, que nous pour- 
Tussions; pourvoyant; pourvu , pourvue. 

Gonelure. 

le conclus, tu conclus, il conclut, nous concluons , vous cou» 
duez, ils concluent; je concluais, nous concluions; je conclus, 
nous conclûmes; je conclurai , nous conclurons ; je conclurais, nous 
conclurions; conclus, concluons; que je conclue, que nous cou» 
cluiotts; que je conclusse, que nous conclussions; ooncluant» 
eoDclu«,c(uidue. 

Ainsi se ooujugue exclure. 

CSonfire. 

Je confis, tu confis, il confit, nous confisons, tous confisea, ils 
confiseiit ; je confisais nous confisions ^ je confis, nous contlmes ; 
je confirai , nous connrons ; je confirais , nous confirions ; confis , 
oonfisons; que je confise, que nous confisions. — L'ioiparf. du 
aubj. n^est pas usité. — Confisant; confit, confite. 

Coudre* 

y 7e Gouds^ tu couds, il coud , nous cousons, tous cousez , ils con- 
sent; je cousais , nous cousions ; je cousis , nous cousîmes; je eon- 
drai, nous coudrons; je coudrais, nous coudrions; couds, cousons^ 
^e je couse , que nous cousions ; que je cousisse , que nous cousis- 
sions; cousant; cousu « cousue. • 

y AiniBi se conjuguent découdre et recoudre. 

Croire. 

lecrob, tu crois, il croit, nous croyons, tous croya , lu 
CBDient ; je croyais , nous croyions ; je crus , nous crûmes ; je 
je croirai, nous croirons ; je croirais, nous croirions; crois, croyons^ 
que je croie, que nous croyions; que je crusse, que nous orusiions; 
croyant; cru, crue. 

Croître. 

le croîs, tu croîs, il crott, nous croissons, tous croissez, jb 
«missent ; je croissais , nous croissions ; je crûs , nous crûmes ; 
je croîtrai, nous croîtrons; je croîtrais, nous croîtrions; crois, 
croissons; que je croisse, que nous croissions; que Je crusse, que 
Mos cmestons; croissant; crû, crue. 



rSABBS GOHIUGUJBS. — AFFLIGATIOir. III 

▼dtil. 

i. Que ne tous ~ (ind. pr.) -vous mieux ? l. A son enterrement 
•o — ip(U. ind^. ) douze paoTres. 3. .^{kmpér,) •nous promis 
teOMnt. 4. Tout homme se r«— ( Uid. pr, ) d*UD caractère qui 
lui est étranger. 5. Ae— (impér, v per». pL ) le Tégétal d'une en» 
reluppe amTeDahle» bientôt ta vie se manilostera. 

Pourroir. 

1. Si les hommes ne — {ind. j>r.) pas à tob besoins, Dieu y— 
ifut.). 2. Il faudrait qu'un ministre — (tubj. imp.) tous ses a^ 
nère^Dousins de cliarees importantes. 3. Nous — C/tf^) ^ li 
sAreté publique. 4. Il faut que nous — (subi, pr.) à ses néceseitéi 
les plus pressantes. S. Quaud même je — (cond. pr,) à tout, OM 
tPO«Teriit encore moyen de me blâmer. 

Gonelitro. 

1. Quand nous Toyons un eflet arriver tons les jours, nous en *- 
{ind. pr.) une nécessité naturelle. 2 Les principes se sentent , les 
propositions se — {ind. pr. ) . 3. Que ▼onlez-vuiis que nous — {subj. 
pr.) de ce que vous dites ? 4. Nous ne — (/u^) rien jusqu'à plui 
ample information. S. Voudriez- vous que nous — {subj. imp.) lé> 
gèrement une aH'aire de cette iiiipctrtauce ? 6. En -— {pari, pr.) M 
marché, je n'ai pas songé à quoi je m'engageais. 

Goafirtt. 

i. Nous — (ind. pr. ) tous les ans des fruits à l'eau-de-vie. 2. D 
nous a surpris dans un très-grand embarras, nous — {ind. imp.) 
des légumes potïr l'hiver. 3. Kuus — {/ut. ) une très-grande quan- 
tité de corniclioQS. 4. U y a des figues qde nous ne cueillons que 
quand elles sont — (j^rt. passé/, pi.) au soleil. 

Coudre. 

1. A sa naissance, on — {ind. pr.) l'homme dans nn maillot; à 
sa DM>rt, on le cloue dans une bière. 3 Ces jeunes filles — {ind. 
prA une heure au moins tous les jours. 3- Une buune mère de fa> 
mille — {/ut. l toujours mieux qu>Ue ne dansera. 4. Nous re^» 
Ufàd^ imp.) nos hardes, afin de nous garantir des rigueurs du 
troid. 6. Quelqu'un trouva un jour le grand Corneille — {pari' pri 
et racconmiodant sa chaussure. 

Croire. 

l...Les.bommes— (iiuf.pr.) plus leurs yeux que leurs oreilles. 
2. t*ftme ne se — {/uiur.) jamais de même nature que || 
(!orp«. 3. Nous '*^ {passé dé/.) voir revenir le teiups des miracles. 
4. Li grand roi — ^ {ind. imp,) accabler les Greo par le nombre 
(le ses soldats. 5. Personne n apnrit la mort de M. de Turenue qu'il 
oe— {subj. imp.) l'armée taiUeeen pièces. 

Croitveu 

k. Quelques végétaux — ( ind. pr. ) sur les eaux 2. Ce jeuae 
prince ^ (ind, imp.) au milieu des béiiédi<aions de tous les pea«> 
pies- 3. Il a été prédit que l'Eglise serait |ietite duiis ses commen* 
œnents et — (cond. pr.) ensuite. 4. Au cuuible parvenu , Il veut 
que nous — i§iûj. pr.), 6. Plus il — {/ui.) dans cette science fu- 
ueste, plus nos misères — {/ut.) avec lui. 
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' réerU» ta écrit, fl écrit , noas écriTons» Tout écriTei , fit écri* 
▼cnt; j'écriTaiB , nous écriTions; j'écriTis , nous écriTtines; j'écri- 
rai ^DOiis écriroDS ; j'écrirais , noua écrinona ; écria , écriTona ; qM 
féaimm que noua écririona; que j'éeriviaae, que noua écrifiip 
•iona; écnvant; écrit, écrite. Conjugua ainai : ctrcoiucrérc» dé' 
arH^ 9 iTuerêre « prescrire , proterire, «otiforire, etc. 




^ ISeiliea 

Je meta y tn meb, fl met, noua mettons, roua mettes, fii 
mettent; je mettaia, noua mettiona^ je mis, nous mîmes | je 
mettrai, nous mettrons; je mettrais, nous mettrions; meia, 
nMttona; gue je mette, que noua mettions | que je miase, que 
noua miaaiona; mettant; mia, miae. 



le monda, tn mouds, il moud, nous moulons, roua moulea, 
lia moulent; je moulais, noua mouliona; je moulus , nous 
moulûmes ; je moudrai ,«nous motfdrons; je moudraia, noua mou- 
drions : mouds, moulons ; aue je moule , que nous moulions; que 
|e moulusse , que nous moulussions; moulant ; moulu, moulue. 

Naître. 

le nais, tu nais , il natt, nous naissons , tous naissez , ils nais* 
lent; je naissaia, noua naissiona; je naquia,nou8 naquîmes; 
je naîtrai^ noua nattrona; je nattraia, nous naît riona; nais, naîH 
aons ^ que je naisse , que nous naissions; que je naquisse, que nom 
naquissiuns; naissant; né, née. Ainsi se conjugue renaUre. 

Nuire. 

Je nuis , nous nuisons ; je nuisaia , noua nuisions ; Je nuisis , noua 
nuisîmes ; je nuirai , nous nuirons ; je nuirais, nous nuirions; nuis, 
nuisons; <]ue je nuise, que nous nuisions; que je nuisisse, que 
BOUS nuisisakips ; nuisant ; nui , ifwar, Gomuguez ainsi instruire. 

pAraltea* 

Je paraia , tu parais , il paraît , nous paraissons , tous paraisseï , 
Hs paraissent ; je paraissais, nous paraïaaiona; je parua, nouapii' 
rttmea; je paraîtrai . noua paraîtrons; je paraltraia, noua paiat- 
trions ; parais , paraissons ; que je (laraisae , que noua pandaaiona; 
que je parusse, que nous parussiona; paraiaamt; paru, parue. 

Ainsi se conjuguent les composés apparaUre, dûparaitre. etc« 
et connaître et rectninattre. 



fBBBES COHJUGCÉS. ÀFFLICATIOS. f l3 

Eorijre. 

1. Mous — (ind. pr.) chaque soir des réflexions sur notre jobT' 

née. 1. Toat ce que nos plus grands auteurs — {passé déf.) n'a 

p«8 été imprimé. 3. Sylla pros— {passé d^f-) trois on qaatni 

mlDe citoyens. 4. Il faudrait <^ue chaque jour nous leur pres^ 

faire. 5. Nous lotii — (eontf. pr. ) 



Isuiif. hnp.) ce qu'ils ont à 

▼olontiers à vos «fesirs, si nous le pouTions raisonnableÎDe&t 

Lire. 

1. iHen '—{ind. pr.) dans tous les coeurs. 2. Nous - (éiitf. 
ienp.) tous lès v>ir8 un chant d'Homère. 3. Ils ~ {passé dtf.) 
la pnère des agonisants. 4. Que nous serions à plaindre s'il fallait 
que nous — (j«^. imp.) tous les vers qu'on produit! 5. Je — {/lU.) 
et re — (fut.) sans cesse le Petit-Carème. 6. Qu'il ne — {sudj. pr.) 
pas plus, mais qu'il — {subi, pr,) uieui qu'il ne fait. 

M«ttr«. 

1 . La Tie des 'hommes qui — {ind.pr.) à profit tous leurs mo- 
ments est longue. 2. Je le — {passé déf.) à son aise avec moi ; 
c'était le seul moyen de m'y ^ {ir^f. pr) avec lui. 3. Voilà une 
maison où je ne — {fut,) jamais le pied. 4. — II faudrait que les 
bommes — {ind, imp.) à obliger le zèle qu'ils Toudraient qu'on — 
isutj. imp,) à leur rendre service. 

Bloadffo. 

t. Ce moulin ^ {ind. pr,) trop gros. 2. Nous — {ind, Hnp,) 
Autrefois une plus grande quantité de grain que nous n'en — 
{ind, pr.) aujourd'hui. 3. Les Romains pilèrent d'abord le blé ; 
ce ne fut qu'4>rès leurs conquêtes en Asie qu'ils le — {passé dtf,). 

Hattre. 

1. Les passions, filles de ramour-propre, — (ind. pr.) dans la 
fodété. 2. L'homme — {ind. pr.) sans connaissance comme sans 
défense. 3. Semez les bienfaits, il en ~ {J^t,) d'heureux sou- 
Tenirs. 4. Cet homme — {passé déf.) avec des inclinations li- 
bres et généreuses. &. Nous — {ind. pr,) , nous vivons pour la 
société. 6. Que de sectes — {passé dé/,) d'une erreur! 7. U faut 
qu'en — {part, pr.), les rois — {ind. pr,) avec l'intelligence des 
choses de leur temps. S. Tout chrétien est ~ (pari, pas,) pour le ciel 

Nuire. 

f . L'amour-propre est conune ces instruments qui servent et 
^ {ind. pr,) tout à la fois. 2. Ses défauts hii — {passé délf,) plus 
qne tous ses ennemis. 3. En cherchant à — (inf. pr,) aux autres, 
est rare que nous ne nous — {subj. pr) pas à nous-mêmes. 
4. Votre franchise vous — {fut) auprès de bien des gens.; 

P«raitre. 
1. Les astres — {ind, pr.) , dià— {ind, pr.) et semblent se ral- 
lumer et s'éteindre. 2. Au jour du jugement, nous — CA^^) tons 
devant Dieu. 3. Nous n'étions que surpris, et nous — {misse dtf,) 
tremblants. 4. Nous vous ^ {cond. pr) plus calmes, si la chose ne 
regardait que nous. 5. Il suffirait que vous — {subi, imp) un mo- 
ment, pour qu'aussitôt chacun dis— {subj. imp). 6. Je ne croîs 
pas que vous reconnu {t^V- P*"-) ^^ enfants. 



Il4 VKR»E5 CONirCCBS. — l'HEORIE. 

Peindre. 

T^ le peias , tu 4iei06 , il peint , nous peignons , tous peimet 
Ut peiiOieDt; je MignaU, nous peignions; je peignis , lioi» 
peigBteicg ; j^peindrai , n 

drions; peiUTnPHBironft ; ^^__^^^,_^ 

qne;e pei^MMe , que nous pSigmàsimis rpeighant ; peint , 'peîiite^ 
^ Ainsi se GQiûugaent tous les verb^ en ainare.^ 



le plais ; nous plaisons; Je plaisais , nous plaisions ; .je phu , 




ainsi se conjuguent complaire, dépuàrt. 

Prendre. 

le prends, tu prends, il prend, nous prenons , tous prenez, ils 
prennent ; je prenais , nous prenions ; je pris , nous primes; je 
prendrai, nous prendrons ; je prendrais, nous prendrions ^ prends, 
prenons; ^iie je prenne, que nens prenions ; que je prisse, que 
nous prissions ; prenant ; pris , prise. 

Ainsi se conjuguent les composés apprtkdr^, déêafpremdrê, 
comprendre f entreprendre, surprendre féic. 

^ RSre. 

le ris, tu rîs, il rit, nous rions, Tons riez. Us rient; Je 
riais, nous riions; je ris, nous rtmes^ je riraf, nous rinotis; 
Je rirais, nous ririons; ris» rions; que je rie , que wMis riloDi; 
que je risse, que nous rissions; nant; ri, H^variabie. 

ainsi se conjugue sourire. 

8uîvreT*^ 

le suis, tu sois, fl suit, nous suiroiis. tous soiTez, ils 
suhrent; je suivais, nous suivions; je suivis, nous suivîmes; 
Je suivf ai , nous suivrons; je suivrais, nous suivrions; siiIb^ 
suivons;- ^ue je suive, que nous suivions ; que je suivisse , que 
noM suivissions; suivant; suivi, suivie. Ainsi se conjuguent 
poursisiure et ^ifi^wvre , qui ne s'emploie qu'à la troisième per- 
souiean singulier et au pluriel. 

Taîre. 

It tais, tu tais, il tait, nous taisons, vous taisez^ ils 
taisent; je taisais, nous taisions; je tus, nous tûmes; je tairai, 
nom tairons ; je tairais, nous tairions ; taia» taisons; que je taise, 
que nous taiâons; que je tusse, que nous tussions; taisaÂt; 
tu , tue. 

Virre. 

le vis, tu vis, il vit, nous vivons, vous vivez, ils vivent; 
je vtvais, nous vivions; je vécus, nous vécûmes; je vivrai., 
nous vivrons; je vivrais, nous vivrions; vis, vivons; que Je 
vive , que nous vivions; que je vécusse, que nous vécussions; 
vivant^ vécu, invariable. 

Ainsi se conjuguent rat»i;re et survivre. 



VERBES CONJUGUÉS, APPLICÀTIOJI. I f 5 



I . Les CDiienig qui Ibnt des portrtits ne — (tmf. pr.) pas mieni 
au moral qu'au physique. 2. Voulez-voos que nous tous — (suiff. 
pr.) trait pour traitT 3. Les médiants — i/^) 1* Ttriu sous une 
allKttse image. 4. Mous les * (passé dé/.) tels qu'ils sont. 5. Il 
faudrait lue tous — Ksubj. iimp. ) eela à plus grands traits. 6. Les 
bommes se ~ (plaindre , ind. pr ) presque tous de leur esclavage 

Ploivo. 
1. Il y a peu d'avantage à se ^ (i^f. pr.) à soi-même quand on 
ne — {ML. pr.) à personne. 2. J'étais étonné qu'ils se — ( mtj, 
tm«.) ai longtemps dans une pareiîje société. 3. il en arrivera ce 
qnjl — (/lU.) à Dieu. 4. Nous ne — (/mI.) jamais aux antres 
autant que nous nous ~ (ind. pr.)k nous-oiémes. 

Prendre. 

1. ne — (impér. 2* p. f>l. ) pas vos amis au hasard. 2. La 
vertu paraît toujours, quelque soin qu'on — (subj. pr.) de la cft- 
ch«r. 3. L'esprit qui — (ind. pr.) la place du jugement est très* 
penûcienx. 4. Il jugeait ae rioteution des gens par l'air ouvert on 
réservé qu'Us — (ind. imp.) avec lui. S. Dieu la ^^ (port, pr.) 
comme l'aigle — (ind. pr.) ses petits, la porta dans son royaume. 6. Je 
M croyais pas cpi'ils — (iubj. hnp.) la ville en si peu de temps. 

Hsre. 
1. Tel qui — (ind. pr.) vendredi dimanche pleurera. 2. Démo- 
crile — (ind. imp. ) sans cesse. Heraclite pleurait toujours. 3. Noos 
-^ (passé dé/.) de bon cœur de son emoarras. 4. — (/ki. ) bien 
qui — (Jui.) le dernier. 5. Il n'y a pas de personnes plus fati- 
gmtes que celles qui — (ind. pr.) to^oors. 



I. En désirant pour les autres ce que nous désirons pour nous^ 
nom — (fut.) les lois de la charité. 2. Quelque part qu^lls aillent» 
a ûmtque je les — (stibj.pr.). 3. Enfants, ~ (imp. 2«p. pL) mon 
pannehe blanc 4. Il est fioheux que, parfois, nous ne ^ (subj 
pr.) pas notre inspiration. 5. —(imp. 2* p. sing.) toujours la von 
de la raison. 6. Qui m'aime me — (mbj. pr. ). 7. Il faudrait que 
noos le — (suàj.tmp.) partout comme on enfant 

Taire. 

1. La terre et la mer se _ (ind. pr.). 2. Les vents se * 
(passé dé/.) à la voii de lésufrCiirisL 3. Il ne faut pas oue vous 
^(tutj. pr. ) la vérité plus longtemps. 4. — ( impér.) -vous, 
et songez aux choses que vous dites ! 5. Nous nous — (passé d4f.) , 
quoique nous eussions pu le confondre. 

Vivre. 

i . nous ne * (ind. pr.) qu'une minute, et dans cette minute que 
de secondes pour la douleur! 2. U y a des gens qui ne — {M, 
nr.) que pour eux seuls. 3. — (impér. V p. pL), pour le bon- 
heor de vos peuples. 4. Pour le malheureux , il est doux d'es- 
pérer quilne — (jut.) pas toujours. 5. Il faudrait que nous — (sttbj. 
imp.) en frères. 6. Sans leurs désirs immodérés, la plupail des 
tiommes -^ (eond. pr.) heureux . • 



ff r tsmBBS immtfGULnas. — th^oaie. 

▼nWBS I&EiGCLliEES ET DÉrBGTIFB. 
S 184 - r CONJUGAISOM. 



Je Tak , ta TU , D TU , nous allons , tous allez , ils vont ; f aOas, 
nous allions ; j*allai , nous allâmes ; j*irai , nous irons ; j'irais , nooi 
Irions ; va , allons , allez; que j'aille, que nons allions; que j'allasse, 
que nous allassions; allant; aUé, allée. 

Envoyer. 

l'envoie, nous envoyons; j'envoyais, nons envoyions; j'envoyai, 
nous envoyâmes^ j'enverrai, nous enverrons; j enverrais, noQi 
enverrions; envoie, envoyons; que j'envoie; que j'envoyasse; 
•nvoyant; envoyé» envoyée. 

S 185. ~ II* GONJUGAJSOII. 
Acquérir. 

racqnien, ta acquiers, il acquiert, nous ac<(nérons, vous acqué- 
rez. Us acquièrent; j'acquérais, nous acquérions; j'acquis, noos 
acquîmes; j'acquerrai, nous acquerrons; j'acquerrais, nous ac* 
querrions; acquiers, acquérons; que j'acquière, que uuus acquérions; 
que j'acquisse, que nous acquissions ; acquérant ; acquis, acquise. 

Ainsi se conjuguent : eonqttétir, reconquérir ^ requérir , s'eiv 
çuérir. 

AvMÛllIr. 

rassaille. nons assaillons; j'assaillais, nous assaillions : j'assaillis, 
nous assaillUnes ; j'assaillirai , nous assaillirons; j'assaillirais, nous 
assaillirions : assaille , assaillons ; que j'assaille , que nous assait 
lions; que j^sssaillisse, que nous assaillissions; assaillant ; assailli , 
iflsaiUie. 

Ainsi se conjugue tressailUr, 

Bénir. 

Ce verbe est régulier dans tous ses temps; mais au participe passé 
fl a deui formes : béni, bénie , et bénit, bénite. La dernière ne se 
dit que des choses consacrées par une cérémonie religieuse , et ne 
figure jamais que comme adjectif; la première forme, emçlo3rée 
dans toutes les autres acceptions, est la seule qui prenne l'auuliurs 



▼BEBBS lEEBGULIBRS. APPUCATION. I ly 

ITERBES IRBisULIEBS ET DEFECTIFS. 

5 184. - I« GONJUGAISOIf. 

AUot. 

1. Cest à Athènes qae tous ---(ind. pr,\ respecta les diettx. 
S. Les chagrins montent sur le trône et — (ind. pr.) s'asseoir 
k côté du souverain. 3. Vous ne savei pas jusqu'où- — {ind» pr.) 
ta dureté de leur cœur. 4. Montauftier était le seul homme par 
qui la ▼érité • {ind. imp.) encore iusqu'au pied du trônsu 
S. Heureux celui qui n'— (poss^ déf.) pas après les richesses; 
slos heureux celui qui les refusa quand cAles — {ptusé déf. ) à h^ 

EnTojer. 

1. Il faut souffrir les maux que Dieu— (iii<l. pr.). 1. On cral» 
gnait qu'Acoroat n' — {subj. tmp.) demander la tète de son frèr&. 

3. Les ennemis — ( pnsisé déf. ) recoimattre la place. 4. Cest hier 
matin que nous— {passé déf.) cherclier le médecin. 5. — {jampéK 
V p. pi.) au secours de ceux qui souffrent, et quand nous aoui&v 
roos Dieu ~ (Jut. ) quelqu'un qui nous assiste. 

5 185. — ir CONJUGAISON. 

Ao4|iBeviVa 

1. Les seuls amis solides sont ceux qu'on — (ind. or.) par des 
qualités solides. 3. Qui ne Tise, en faisant le bien, qu à éviter des 
reproches o'~. {/f*t.) jamais de vertus. 3. Les biens sont rare- 
ment pour ceux qui les — {passé indtf-)' 4. Il faut qu'on-* 
\SUbj. pr.) dans la jeunesse tout ce qui neut rendre heure^ises les 
dernières années. 5. Cicéron vieillissait en — {part. p. .)toi>> 
jours de nouvelles connaissances. 6. La France — {ind. tmp.l 
pendant cette paix, plus que dix rois n' — {ind. pl.-q.'par/,) 
par leurs snerres. 7. Ses rares qi^alités lui — (pat. dé/,) la bien- 
veillance des peuples et l'estime des rois. 

AssAÎIlir. 

t. Tous les malheurs 1'— {tnd. pr.) à la fois. 2. Jamais ten- 
tation si dangereuse n' — (p<M> <^/>) ™oo cœur. 3. A chaquii 
mot qu'on lui disait de son fils, le bonhomme tress — (ind. imp.) da 
Joke. 4. On ne pourrait me faire un pareil récit sans que je trest — 
(tubj. imp.) d'horreur. 5. Il voulait que nous assail— (subf, 
mparf.) les fuyards à coups de pierre. 6. TVeM— (imp. 1'* p. 
pi.j d'allégresse, le jour du triomptie est anÎTé. 

Bénir. 

t. Béni ..i soient les rois qiii ont été les pères de leurs peuples. 
t. Dieu a toujours béni... le travail. 3. Il s'arrêta au pied de 
li montafpie de Garizim, que les Samaritains croyaient 6énL..$, 

4. Ces |)euples ont béni... le ciel qui leur a acconié un roi Si 
digne de leur aiuour. 5. Les drapeaux béni...t par le prêtre m 

' '^t pas tomours béni... s de Dieu. 



11 8 niABBs »aieiii.iB&s. — thboaib. 

16 oonrs , tn ooiiis , il eonrt . nous coaroos, TdBS conm , ils cou- 
rent; je courais, nous courions; je courus, nous courûmes; yt 
coomi , nous courrons; je courrais, nous courrions; cours ; qae je 
eoure, que nous courions; que je courusse^ que nous ooununons; 
courant ; couru , courue. 

^ m-. »■■• 
WMIIUla • 

le rveille, nonsenefllons ; je eneillais, nous cueillions ; Je^neiilis , 
ooos cueillîmes; ie eaeiUerai, nous cueillerons; je cueillerais, noms 
eneilierionst cueille, cueillons^ que je cueille, que nous eueillioM; 
que je jcueillisâe, que nous cueillutsious ; cueillant cueilli, cueillie. 

ainsi se coujuj^uent '. eiecueiltirj recueillir. 



FaflUr. 

Ge Terbe n'est osité qn'an passé défini i€ faHlis , notes MIH- 
«Mf, aui temps composés et k llnfinif faillir, faillani , 
faUU , faillie. 

Férir. 

Ce Terbe n'est en usage qu'au présent de l'infinitif et dans celU 
lootttioft : f «MM amp férir. 

Flearir. 

Ce Terbe est régulier an propre, dans le sens d'^^re en fUm ; 
mais au Hguré , dans le sens de prospérer, être en honneur, fl fait 
au passe simultané Je >Ioris5ais, et au participe préseut j^om^ani. 

Gésir. 

Ce Terbe est usité seulement dans: d-gtt^ il gtt, nous çisens, 
TOUS ^ses, ils gisent; je ^uâs, tu gisais, il gisait, nous gisims, 
vous gHies , ils gisaient ;'gisant. 

Mourir. 

Je meurs, tu meurs, il meurt ^ nous mourons, tous monres, ib 
meurent ; Je mourais» nous mourions; je mourus, nous mourAmiS; 
je mourrai, nous mourrons; meurs, mourons; que je meure, qns 
nous mourions ; que je mourusse, que nous mourussions ; mourant ; 
mort, morte. 

Ouïr. 

Ge Terbe n'est nsité qu'an participe passé o«{ et an présent de 
l*iofinitif Ottar ; les autres formes /oés, iiofu 9jfonê ; fofois, nùm 
épions; fouù, nous ontmes , ne s'emploient ordinaii^menl qM 
dans le style léger et badin; 



▼BSBBS imaiGVLisas. — appligatior. 119 

Courir. 



V» 



1. Dm BOUTelle alannaDte — {ind. pr,) depuis hier dans le pu- 
Mk. 2. HortenniuetCicéroii— (ifùi.tmp.) la même carrière. 3. Le» 
eombattanle baisitèreiit la lance et — {passé dtf.) Tiin contre l'autre. 

4. Il faudrait que nous — [subj. imp.) plus fort pour Tatteindre. 

5. QiMDd TOUS — [cond, prés.) pendant une heure, yous n'arriyeriei 
pMàtempe. 

Gueiuir. 

2. NOOS ne— (ind, pr.) pas de roae sans épine. 2. Roas 
l'oc — Uvi,) d'autant mieux que nous ayons besoin de lui. 
3. Noos re— ( passé déf.) un pauvre enfant que nous trouyftmes 
presque nourant. 4. VCœ^ {impér. 3* p. pi.) pas de la même 
iîçoB Khonoète liomme et le fat. â. Vous ne re— {jut ) pas le finit 
ietos peines/ 

FaiDir. 

1. La mémoire lui — {pas. difA tout à coup. 2. Ncui — 
(JMM. déj ) tous périr dans le port. 3. La branche des Valois— (pas. 
\màéS') dans la personne de Henri III. 4. DèsceiDoment, les forces 
es pauvre malade dé— {pas. dé/,) de jour en jour. 

rériF. 

On prit la viBe sans eoupfMr, 

Us formes je/»fv, ta JUi% il Jtert ièfêraiM, ]9fÊris,fhu, mt IB» 
sltées. — Haltierbe est le dernier qui en ait fait usage. 



1. Ronsard -»(<fiii. Hnp*) en France à la fin du seizième sièeie. 
2. Les filas — {ind. imp.) quand les liirondAles ont paru. 3. Lltalie 
— (pas. indéf.) deux fois: sous Auguste et sous Léon X. 4. Ce prince 
1 trouvé le royaume ^ {part, pr.) et tranquille. 

Géûr. 

1. Oét homme «î redouté ~ {ind. pr.) maintenant dans le tom- 
bera. 2. Nous— (liuf. imp.) sur le payé d'un cachot. 3. La justice— 
(iiuf. pr.yen formalités. 4. NOUS l'ayons trouyé — {part, prés.) 
sur la paim. 

Mourir. 

1. Il est bon de louer ceux qui -^'(ind. pr.), afin d'encourager 
eenx qui yiyent. 2. Acquiers des yertus, et tu ne — {fut. ) pas 
tout entier. 3. Je serais désolé qiie mon plus grand ennemi — 
Isubj. impar/. ) dans riinpéniteuce. 4. L'amour-propre --(ind. pr.), 
tante d'aliment, dans la sohtude. b. Je tremblais qu'ils ne — 
[subj. imp.) de leurs blessures. 6. — {impér. 2" p. sing.) on tue. 

Ottir. 

1. Ils forent près de déchirer leurs vêtements ouand ils— (pos. 
4<^.) ces paroles. 2. Un juge doit — {inf. pr.) les deax parties. 
3. Avea-voas — (part, pas.) le hniit qu'Us ont ftntF 



laO ▼BRBES IRREGULlEas. TUEOAIK. 

OuTrîr. 

J'OQTre, nous oaTTOns ; J'ouvrais, nous ouvrions ; fouvrig, noot 
•ayrlmes ; j'ouvrirai , dous ouvrirons ; j'ouvrirais , nous ouvririons | 
(^ue j'ouvre , que nous ouvrions ; que j'ouvrisse , que nous ouvris- 
sions ; ouvrant ; ouvert , ouverte. 

Répartir. 

Distribuer f partager : Je répartis, nous répartissons; je répai^ 
tissais, nous répartissions; je répartis^ nous répartîmes; j'ai r6> 
parti ; je répartirai ; répartis, répartisnonfl ; que je répartisse ; qne 
fe répartisse ; répartissant ; réparti , répartie. 

Saillir. 

1* Dans l'acception âe jaillir avec impétuosité, il est régulier, et 
ne s'emploie ^u aux troisièmes personnes et au présent de l'inmii- 
tif : il saillit , ils saiUisseut^ il saillissait, ils saillissaient; il saillira , 
Us sailliront; il saillirait, ils sailliraient, etc. 

1* Dans l'acception de s'avancer en dehors , il est irrégulier, et 
ne «'emploie qu'aux troisièmes personnes d'un certain nombre de 
temps et au présent de l'infinitir : il saille, ils saillent; il saillait, 
Uf saillaient; il saillera, ils sailleront; ils saillerait, ils sailleraient. 

Tenir. 

Je tiens, nous tenons, vous tenez, ils tiennent ; je tenais, noua 
tenions; je tins, nous tînmes ; je tiendrai, nous tiendrons ; je tien* 
drais , nous tiendrions ; tiens , tenons; qiie je tienne , que nous \é^ 
nions; que je tinsse, que nous tinssions; tenant; tenu, tenue. 

Ainsi se conjuguent appartenir , s'abstenir , soutenir » moiis* 
Unir, obtenir f venir et ses composés. 

5 186. r- m* COxNJUGAISON. 

S'asseoir. 

Je m'assieds , ta f assieds, il s'assied , nous nous asseyons , tous 
TOUS asseyez , ils s'asseieut ; je m'asseyais , nous nous assevions; ji 
m'assis , nous nous assîmes ; je m'assiérai , nous nous assiérons ; je 
m'assiérais , nous nous assiérions ; assitMls-toi, asseyons-nous ; que 
je m'asseye, que nous nous asseyions ; que je m'assmse , que noua 
nous assissions ; s'asseyant ; assis , assise. 

On dit aussi, mais plus rareme?U : je m'assois , ta t'assob, 
il s'assoit; je iu'asM>irai , je m'a^tMirais; «t je ni aji^eyerai , je m'as- 
S0yera&; assoie, assoyons; que je m'assoie; assoyant. 

Choir. 



Ce verbe n'est usité qu'au présent de l'infinitif; on emploie 
pendant quelquefois , mais seuleineut dans le style badin, le partt* 
eipe passé c/iti, chue. 

Déchoir. 

Je déchois, tu déchois, il déclHtlt, nous déchoyons ,- vous dé- 
choyez, ils déchoient ; je dérhus, nous décliAines; je décherrai, 
nous déclierrons; je derherrais; déchois, déchoyons; que je dé- 
choie, que nous déchoyiouii;que je déchusse, que nous déch 
«ions; point de participe présent , déchu déchue. 



▼BmBXs nmxGULXBAs. ^ ▲FPUGÂnoa. i % i 

Oumr. 

1. Le messie — (y^^),et personne ne pourra fermer; iliiRr 
mera, et personne ne pourra— {inf. prX 2. Il — (ind. imp,) dé)» 
la bouche pour blasphémer. 3. Faudrait-il que la mer — (mi/. 
êmp,) des abîmes nouTeanx? 

Bépartîr. 
1 . Nous — {ind. pr,) également le travail entre tous les ouTrien. 

2. Les Grecs — (ind. imp.) le butin entre tous les Tainqueurs. 

3. Les employés aes finances — (ind. pr.) en ce moment les con- 
tributions. 4. En ^ (part, pr.) les lots, je ferai en sorte qiN 
persomie n'ait à se plaindre. 

Saillir. 

1* = 1. Il — (ind. pr.) tout à coup de ce rocher une source 
d*eau yiye. 1. Le sang — (ind. imp.) abondamment de sa bles- 
sure. 3. Si les eaux — ( ind. imp.) . tous les travaux seraient 
arrêtés. 4. On ne s'attendait pas que les eaux — (cond. pr.) avec 
une pareille violence. 

30 = 1. Cette enseigne — (ind. pr.) trop ; la police la fera enle* 
ver. 2. Ce balcon — (fut.) plus que les autres. 3. Cette comi* 
che ferait beaucoup mieux si elle — (ind. imp.) un peu plus. 

Tenir. 
1. Les honnêtes ^ens — (fnd, pr.) ce qu'ils promettent a. Je 
na'informerai des raisons qpi le re— (ind. imp) confiné dans la 
retraite. 3. L'équité veut qu'on — ( subj. pr. ) compte de toute 
action louable. 4. Âbt — (impér.) -vous de tout blâme sévère à 
l'égard des autres. 5. Mous nous — (passé dé/.) longtemps sur la ré- 
serve. 6. Il fallait que vous vous — (ttU>J. imp.) prêts a tout évé- 
nement. 7. Moins nous exigerons, plus nous oh— (fut). 8. Fro- 
ttez de l'occasion; craignez qu'elle no rev — (mhj. pr.) plus. 

S 186. — III- CONJUGAISON. 

S'auecir. 

1. S'il — (ind. pr.)f vous le voyez s'enfoncer dans on (auteuil. 
t. Le gouverneur — (ind. imp.) rarement devant lui. 3. li — (pas, 
Â^.) a dix-huit ans avec les anciens d'Israël. 4. Lacharjté, l'hu- 
militéy la tempérance sont — (part. pass. f. pi.) sur le trône, 
S. — (toip^r.) -toi près de moi, et ecoute-moi attentivement 
6 nous nous — (ind. fut.) à l'ombre. 7. Il faut que nous nous 
— (subj. pr.), car nous nous sommes excédés de fatigue. 8.11 
n'était pas convenable que nous nous — (subj. imp.) en sa pré- 
sence. 

Choir. 

Il s'est laissé — (inf. pr.) de toute sa hauteur. 

Déoboir. 

1. Leur fortune -> (passé déf.) rapidement. 3. Il — (fut.) promp- 
tement du rang où la faveur Ta fait monter. 

Ce verbe est d^un usage beaucoup plus fréquent aux temps compo- 
sés : // EST DÉCHU de tous ks droit». — Combien vo%u êtes néCHur 
du premier esprit de votre insiituL* — Les hommes FURENT nâCBOS 
par leur utilité des promesses faiies à leurs pères. 

eiUMM. ÉLÉMENT. — TH. ET X?PL. 6 
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l# éoii, tu doit , il doit , luws éirons. mm devei, ili doivent ; 
)• deYâis y nous devioni; je dus, nous dùnci; ]• denai > nous de- 
vrons: je detraJs , nous devrions ; dois . devons ; que je doive , que 
BOUS éfiviont» que vous deviez, qu'ils doivoit; que je dusse , que 
nous dussions; devant; dû, due. 



Èoh 



Ole. 



i 



Il échoit , ils échoient, ou il échet et ils échéent : U échoyait ; il 
échut; il écherra; qu'il échoie; qu'il échût; échéant; échu, 
échue. 

r«u«ir. 

Il faut ; U fallait; U faUut; U a fallu ; il faudra'; il faudrait; qu'y 
faiHe; ^11 fallût; point dé participe préêtni ; participe passé, 
Ail^if, invariable. 

MouToîr. 

le meus^ tu meus , il meut, nous mouvons, vous mouvez, lie 
meuvent; je mouvais, nous mouvions ; je mus, nous mûne»; je 
mouvrai , nous mouvrons ; je mouvrais , nous mouvrions ; meus , 
mouvons ; que je meuve , que nous mouvions ; que je musse , qvs 
nous mussions; mouvant; mû, mue. 

Ainsi se conjugent émouvoir et s'émôuvMr. 

PIVUTO». 

11 pleut; pleuvait; il plut; il pleuvra; il pleuvrait; qu'il 
pleuve; qu'il plût; pleuvant; plu , invariable. 

l>ans le sens figuré ce verbe s'emploie aux troisièmes penoniMi 
du phirid. 

PiNiV«ir. 

t 

ie peu on je puit , tu peux, il peut, nous pouvons, voui 

pouvez, ils peuvent; je pouvais, noua pouviona; je pus, 

nous pûm«; je j^ounu, noua péarrons; je pourrais, nooi 

pourrions ; point (timpefatifi que je puisse , que nous puissioBs ; 

que je pusse , uun uuUl j^UflAia ; pouvant; pu . invariable. 

Je pms est plus usité ^tje peux; et |wi<veest la seule fomM 

tn usage dans l'interrogation. 

Piévsio». 

Ce verbe se conjugue comme valoir dont il ne dUfère qu'au pré- 
sent du subjonctif :quft }6 prévoie > ^m tu prévales 9 qa'iî prévale , 
que mut prévalions , qiM voua prévalie%, qu'ila pm«tai^. 



▼BRBSS XR&ÉGTILIB&S. -— APPLIGATIOH. ia3 

DflToir. 

1. Onflt---(é7td. |n;.)à8apalrieyàMfaiHHe. àiM amit.2. 11 
06 — '(tnd. iMj».) i^us rien an Moude que la Térili 3. Yeui ~ (émI. 
9r.) à ses pleurs quelque ombre de pitié. 4. B ne crayatt pas oàe ie 
bi — («tfO/- '■"P*) une pareâle somme. S. La France '^(Jéu. ) oe 
grands avantages à ce prince. 6. Un accident si étrange ^ (cond. 
pr.) nous pénétrer jusqu'au fond de Time. 



1. Le premier terme du fermage — (ind, pr.) I la Saint-Jean. 
2. Un pareil bonteur ne m'— {fui. ) pas. 3 II fiuidrait, pour le 
tirer d'affaire, qu'il lui — ( iulfj. imp. ) quelque grande succession 
de rmde ou d Amérique. 4. Le cas — {part, pr.), comptez sur 
moi. 

Fallow. 

1. Il — (iffd. pr.) secouer l'âme quand elle est abattue. 2. Il est 
fâcheux qu'il — (subj, pr.) être malheureux pour connaître ses 
ami& 3. Je ferai tout ce qu^U — (JuC. ) pour réussir. 4 II — (ina. 
^p.) que Dieu suscitât un grand homme pour retirer la Franca 
de rablme où elle était tombée. 



1. luea créatures les pins inaoïsibles s'arrêtent on se — {ind pr,) 
à La Tolonté d'un homme mortel. }. C'est lui qui tient le ressort qui 

— (ind, pr,) toute la machine. 3. Il serait impossible que l'homme 
le plus fort — {subj, imp. ) cette masse sans un ieyier. 4. On ne 
saurait expliqaer comment l'âme étant purement spirituelle peut 

— {inf, pr.) le corps. 5. Ils fé— (passé déf.) avec raison à Farri' 
Tée de cette nouYelle. 

Plenvo». 

1. Un oiâf fait — (iftf, pr.) l'ennui partout od il se trouye. 3. Je 
ne croyais pas qu'il — {subi, imp.) si longtemps. 3.*Je me mettrai 
en route » lors même qu'il — (cond. pr.) des hallebardes. 4. Le 
bruit courait qu'il — (ind, plus-que-parf, ) des pierres à trois 
Ueues de la iHle. 

PonTOw. 

1. Ile wns fie» pas à de Tain» discBiirs qui --ttBidpr.) tromper. 
1. U terre est le seul lieu où les végétaux — (subj. pr.) exister. 
3. Ces débats de famille ne — (Jué.) rester ignorés. 4. Si Jeu- 
nesse savait et vieillesse — (ind. imp.). 5. Quelque cliose 
qui- arrivât, nous ne— {wnd. pr.) vous abandonner, e. lirait le 
seul qui — {subj. imp.) vous éclairer. 7; Je— (tnd, pr.) faire de» 
rois,]e — {*nd. pr.) les d^oser. 8. — (f«W pr.) ces pannes être 
éternellement gravées dans votre esprit! 

Prévaloir. 

1. On n'avancerait jamais vers la vérité , si J'antorité — (ind. 
imp,) toujours sur la raison. 2. Il empêcha que les superstitions ne 

— (5mW. imp.) au milieu de Jnda. 3. Je ne crois pas que vos idées^ 

— (subj. pr). 



ia4 TBRBKS IRRÉGDLIBRS. THBORIB. 

lésais.... noas savons, tous saTez, Us savent; je savais, noiu 
savions; je sus, nous sûmes; je saurai, nous saurons; je sau- 
rais . nous saurions ; sache , sachons ; ({ue je sache , que noua 
sachions; que je susse, que nous sussions ; sachant ; su, sue. 

^ SeoSc. 

Dans le sens d*6tre placé, situé, n'est d'usage qu'aux participée 
téant, tëante , sis, àse. 

Dans le sens d*êtr€ convenable , il ne s'emploie qu'à la troisième 
personne , et seulement aux temps suivants : il sied^ ils siéent; il 
sevail , ils seyaient ; il siéra , ils siéront ; il siérait , ils siéraient ; qu'il 
siée, qu'ils siéent; seyant. 



f- 



Surseoir. 



Je sursois, nous sursoyons; je sursoyais, nous sursoyions; je 
sursis , nous sursîmes ; je surseoirai , nous surseoirons ; je sursec^- 
rais, nous surseoirions; sursois, sursoyons; que je surseoie, que 
tous sursoyions; que je sursisse, que nous sursissions ; sursoyant; 
lursis , sursise. 

Valoir. 

Je vaux, tu vaux , il vaut, nous valons , vous valez, ils valent ; 
je valais , nous valions ; je valus , nous valûmes ; je vaudrai , nous 
vaudrons ; je vaudrais , nous vaudrions ; point d^itnpérat\f ; que ic 
vaille , que nous valions, que vous valiez qu'ils vaillent; que j« 
valusse , que nous valussions ; valant ; valu , value. 

Conjuguez de même équivaloir , revaloir. 

Voir. 

Je vois, tu vois, il voit, nous voyons , vous voyez , ils voient; 
je voyais , nous voyions ; je vis , nous vîmes ; je verrai , nous ver- 
rons; je verrais, nous verrions; vois, voyons^ voyez; que je voie, 
que nous voyions ; que je visse , que nous vissions ; voyant ; vo , 
vue. 

Ainsi se coi^juguent revoir et entrevoir; prévoir n'en diffère 
qu'au futur et au conditionnel présent : Je prévoirai. Je prévoi-^ 
rais. 

Vouloir. 

Je veux , tu veux , il veut, nous voulons, vous voulez, ils veu 
lent ; je voulais , nous voulions ^ je voulus , nous voulûmes ; Je vou- 
drai , nous voudrons : je voudrais , nous voudrions ; veux » voulons , 
voulez; que Je veuille, que nous voulions, crue vous vouliez, 
qu'ils veuillent ; que je voulusse, que nous voulussions ; voulant; 
voulu , voulue. 

Veuille t veuillez sont des fonnes particulières que les meillenn 
écrivains ont employées à l'impératif au lieu de veux, voulez, àans 
le sens de puisse-t-iî vous être agréable de* 
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&ITOW. 

1. Il y t peu d'hommes oui — (itibj. pr.) se contenter de leur 
âat. 2. Quand nous ayons 1 autorité entre les mains , noos ne — * 
{ind, pr. ) pss en faire nsage. 3. — (tmp. 1** vers. pi.) brafer la 
panTreté et flomire à la mort. 4. Quand -^{ind. fui. ) -nons Tirre 
en durétiensl 5. Il faudrait qu'on — {mbj. imp,) bien que le bon* 
henr est inséparable de la modération. 

Seoir. 
1. Il T a dans l'affabilité une sorte de confiance en 8oi-ménie qu* 

— {ind, pr.) bien aux grands. 2. Il y a des couleurs qui ~ (iim 
pr. ) mieux que d'autres à certaines physionomies. 3. Il — {cond- 
pr.) mal à un enfant de se croire plus sage qu'un TieUlard. 4. Je 
ne crois pas que cette parure tous — (lu/^'. pr.). S. Il — (ind. imp) 
bîm à la Tertu de ^iéfdiger les dehors que le vice emprunta stoc 
trop de facilité. 

Soneoîr. 
1. Nous — (i^M^. pr. ) momentanément la poursuite de notre 

Srocès. 2. n est impossible qu'on ne ^ (sw^j. pr.) pas à l'exécn- 
lon de la sentence. 3. Le tribunal, en attendant des renseigne- 
ments, — {passé déf. ) au jugement de l'affaire. 4. Il serait utile 
que les juges — {subf. imp.) à leur délibération. 

Valu». 
1. La langue d'un muet — - {ind. pr.) mieux que celle d'un men- 
teur. 2. Si peu que nous— (snbj. pr.), nous — (ind, pr.) 
cmdque chose. 3. Il y a des gens qm sont si bons qu'ils ne — 
^knd. pr.) rien. 4. Il serait heureux pour celui qui reçoit que ce 
que nous donnons —{sutj. imp.) le plaisir que nons sTons à le 
aonnor. 5. De bien des gens, il n'y a que le nom oui — {stiiH. 
pr. ) quelque chose. 6. On appelait autrefois la Russie du nom de 
MoscoTie ; le nom de Russie — (prévaloir, passé ind.). 

Voir. 
1. L'amour-propre ne — {ind. pr.) rien hors de Id-méme. 2. Blal* 
heureuse Tille , tu te ~ (fut) bientôt attaquée dans tes murailles. 
3. Ils -«- {ind. pr.) sans les secourir des chrétiens expirants. 4. Vous 

— {/ut. ) dans une^eule vie toutes les extrémités des choses hu- 
maines. 5. Marie-Thérèse ne — {ind. imp.) rien sur la terre qui 
fût au-dessous d'elle. 6. Jamais nous ne — (passé dé/.) de joie li 
me ni si naturelle. 7. Si notre amour -propre ne noos afeuglait 
pas, nous/pr^— (fui.) une foule de maux qui nons surprennent 
et nous accablent. 

Vonloir. 
1. Il y a telle douleur qui ne — (ind. pr.) pas de consolation. 
1. Ces hommes ne — {passé dé/.) pas écouter la Toix de la rai* 
son. 3. n cherche à échapper au mal que ses ennemis lui — {ind. 
pr.). 4. U en sera ainsi, que tous le — {suij. pr.) ou non. 5. Ce 
que TOUS — {/ut. ) il le — {/ut.). 6. Ils ne — ( Ind. imp.) vofa* que 
le mal , et j'étais le seul qui ne — (subj. imp.) Toir que la férité. 
7. nous ne croyions pas qu'ils ^ {suitj. imp.) éwiUsr le combat. 

8 {impér. r p. pl.)f je tous en prie, remettra toija -?***-'* 

fette lettre à son adf (^e. 



f a6 WUKBUS lERiGULIBAS. THBOBIB* 

i 187. - IV CONJUGAISOW. 

Abiottdre. 

rabMQS , ta absous ^ il absout , nous abiolToiis , tous afaaolTes, 
fliabaohrent; j'absolTaiS, nous absoiricms; poimtae patte dé0/H; 
j'absoudrai , noai mbsoodrons ; j'absoadrais » aous aèsmiirioBS ; 
absous, absolTons; que j'absotra, que nous absoèrione; abael- 
Tant; absous, absoute. 

Ainsi se conjugue 4éssoudre, 

Boive. 

Je bois, tu bois, nous baveas, vous buyes, ils boireiit; je 
butais ^ nous buTions; je bue, nous bûmes; je boirai, nous 
boirons; je boirais, nous boirions; bois, buvons, buves; que 
je iMiTO, que bow bsfioMs, que tous buTiec, qu'ils boivent; 
que je busse, que nous bussions; butant; bu, «m. 



Il brait, ils braient; il braira; il brafamit, ils brairaient; qu'il 
braie ; lirayant ; sont les seules formes usitées. 

Bmîro. 
Ce verbe n'est usité qu'au présent de l'infinitif et dans U bntU; 
U bruyaU , ils bruyaient, 

Goro. 

Je dos , tu clos , il clôt ;' point de pluriel ; je clorai ; ]e clorais ; 
impérat, , dos ; que je dose; j^art. passé : dos , dose. 

Ainsi se conjugue éclore , qui a la troisième personne plurielle 
Ht ëclosent 

Dtrttt 

Je dis, tu dis, il dit , nous disons , vous dites ^ ils disent; je di- 
sais, nous disions; je dis, nous dtmes; je dirai, nous dirons; jt 
dirais , nous dirions; dis, disons, dites; c[ue je dise, que nous 
disions; que je disse, que nous dissions ; disant; dit . dite. 

— Meaure se conjugue de même. — Contredèrt, dééirB\ inter- 
(i^re,méd1re, prédire font à la seconde personne du présent de Taf- 
èrmatif, vous contredhe%, fouêdédiseZf voustnforâiMX, vouein^ 
dise%, vous prédisez; mais à l'impératif ^ils suivent le modèle de 
dire: emtredêtes, dédHet^ interdites ^ médités, prédites,^ 
Maudire fiit au présent de l'indicatif, nous maumsamks, vous 
maicciisses. ils mandiSAmt; je mmudit^is , nous mauétoÊ/kms; 
à ilrafpérattr, mamdis, matf (ttasons , moiMUsses; au pnrtMàpf 
présent, maudi»Mint, 

Faire. 

Je fais, tu fais, il fait, nous faisons, vous faites, ils font; je 
faisais , nous faisions; je fis, nous fîmes; je ferai, nous ferons; 
triais, nous ferions; fais, faisons, fûtes; que je fasse, qpA 
nous fassions; que je fisse, que nous fissions; faisant; fkit, 
faite. Ainsi se conjuguent: amtrefmre , défaire , refaire, satiS' 
faire et surfaire. ~ Forfaire s'emploie au présent de rinfinitif et 
dans les temps composés : il a forfait. Malfairtt m^fiBAre , ns 
l'emploient qu'au présent de Tinmiitif. 



S 1«7. — IV GÛNJUGAISON. 



i' ]liM-*(lMf.9r.)hieii «MtoÉcim que tes 
d Mnnfwt . 2. Les mbanaiix exoepfioiiiieb — (îmI. or.) 

3. fMOMMM VMi^(/lll.)d*«MIMVeille£HltQ.4.til 

— itB||Éir.l'f».^)iaMaiéclBeToiifteiMap«à 

on iDDoeeiit. 5. Td ert -* (part.passé), qui n'est pas justifié. 




1. Les hommes —{ind. prOleiir calice jiisqa*à la lie. 2. Rm 
M — (imi. pr.) <ia1i prix d\>r Fesn qui conte de nos fontrines 
3.^ dontaif que je ne — (wl^Mmp.) qae de rean. é.EnBeUnoe 
BOUS ne — lind. *mp.) qoe de la bière. 5. H teit qne nous — 
(siOff, pr.) au lait tons les mafins. 6.1b — (jNiistf d^rOde tonto 
les liquenn qn'on leur offrit. 

1* Ces hommes ne chantent pas, ils — (Ind-pr.). 2. Dès qu'il ap- 
mchera de Téemi»^ ^mtre taê — (/k/.) d'une manière ëponran* 
Mie. ». 8i vMsMlieicen^p«,fliiecriBnilpm» il — (coiid. pr.) 



1. Le Tent — (iiul. pr.) . 2. Les flots — (Imi. fmp.). S. Ob 
entend — ( ii^. pr. ) les Tagues et le tonnerre. 

CShnre. 

* 1. Cette porte ne — (Ind. or.) pas lâen. 2. le — ifitt.) mon parc 
par on Ibsse laige et profond. 3. II £int que je — Itutj. pr.) monin- 
▼entaire. 4. — {impér, 2* p. s.) tes yeux^ et dors d'un pais&le som- 
mefï, 5. Certains papiDons ^— (jtnd. pr.) dès les premières chaleurs. 

Dira. 
1. He regardez pas comme Totre ami celui qui approuTe tout c« 
que TOUS — {ind. pn), 2. On peut, en assurance, condamner ce 
que les hommes — {md. jpr^, oe qu'ils — (passé ind.) , et ce 
qu'ils — (fut.). 3. Quoi quil fasse , tous le blâpiez; quoi quMl ~ 
atUd, pr.), ¥0» le €Oii<ns— {imi. pr.). 4. Ne m^— {impér. 2« p. 
fL) JaBws de loire prochain. S. Vous nous pré-^ {ind. pr.) tou- 
MMÛs des éviénemettts Hcheux. 6. Iïimis mat»— (i$kd. imp. ) le bar- 
hare exëcotaar des ordres du roi. 7. Hé contre— (imp. 2* p. p^.) 
pas peur le plaisir de contre^ (inf: pr.y 8. Gondanmex te pécheur, 
mais ne le rnau— (imp. 2** p. p^) pas. y. Inier-^ (imp, 2* p. pi.) 
aux profanes l'entrée au temple. 

1. Ne croyez pas à la sincérité' de celui qui apnlaudit à tout ce 
que TOUS — (im. pr.). 2. Les peines que tu — IJût.) aux autres 
retomberont sur toi. 3. Les hommes se — (Jut.) toiuours illusion 
sur leurs qualités. 4. Les écrîTains de goût — (ind. prX dé-^ (ind. 
pr.) et re— (kid. pr,) dix fois le même ouTrage. 5. Si le père nous 
— {passé déf.) du bien, les enfants nous — {pass^d4f.) beaucoup 
de mal. 6. Les faiblesses d'un homme supérieur tatiS'^ (ind. pr^ 
t'euTie. 7. H n*y a qu'un malhonnête homme qui puisse ybr— (itk/t 
pr.) à l'honneur. 



^ 
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Ce yerbe n'est d'usage qu'aux formes suiTantes : Je fris, tu ftis , 
ii frit {point de pluriel); je frirai, nous frirons; je frirais, noua 
lirions; fris; frit, frite. 

On supplée les formes inusitées an moyen dn Terbe faire et 
de l'infimof yWre : faisom frire; que nom fcutions friref ete. 

Lam. 

Je luis, nous luisons; je luisais, nous hûsions; point de 
pané défini i je luirai, nous luirons; je luirais, nous luirions, 
point dUmpira^; que je luise, que nous luisions; luisant; lui ; 
wcariahU. Ainsi se conjugue reluire. 



J'oins , tu oins , il oint, nous oignons ; j'oiçiais, nous oignions; 
j'oignis, nous oignîmes^ j'oindrai, nous oindrons; j'oindrais, 
nous oindrions; oins, oignez; que j'oigne, que nous oignions; 
fue j'oignisse, que npus oignissions ; oignant; oint , ointe. 

PattM. 

Je pais, tu pais, il paît, nous paissons, tous paissez, ils 
«laissent; je paissais, nous paissions ^ poM de passé déflrU ; 
fd pattrai, nous paîtrons; je paîtrais, nous paîtrions; pais, 
paiâsons; que je paisse; que nous paissions; paissant; pu, tn» 
variable, — Repaître ^ qui se conjugue comme paître, a le 
nasse àéfiïâ je repus. 

Traire. 

Je trais , tu trais , il trait , nous trayons , tous trayei , ils 
traient; je trayais, nous trayions ; point dépassé dé^ni; je trai- 
rai, nous trau*ons; je trairais, nous trairions ;*! trais , trayons; 
que je traie, <iue nous trayions ; trayant; trait, traite. 

Ainsi se conjuguent abstraire , distraire , somtraire et ren- 
traire. 



JeTaincs, tu Taincs, il raine, nous yaincpons, tous Tain- 
quez, ils Tainqiient; je Tainquais, nous yaini|uions; je vain- 
quis, nous Tsinqulmes ; je yaincrai , nous yaincrons ; je Taincrais, 
nous yaincrions; vaincs, vainquons; que je vainque, que nous 
vainquions ; que je vainquisse, que nous vainquissions ; vainquant ; 
vaincu , vaincne. 

Dans toute la conjugaison de ce verbe, le c se change en 
ftt avant une voyelle. 



▼XEBBS laaBGULIEHâ. -— APPLICATION. lag 

Frire. 

1. On — (ind, pr.) chaque mitin tout le poîMon cnt'U pèche. 
1. Noos — {tnd. pr.) les caipes que nous prenons. 3. J aime beau- 
coup les œufii ~ (part. pass. m. pi.). 

Luire. 

1. Tout ce qui re— (ind. pr ) n'est pas or. 3. De ncnTeaux aa- 
tres — (fut) dans les cieux. ). Une étoile qui _ (ind. imp.) 
à l'orient, nous dirigeait dans notre marche. 4. Je aoute qu un 
rayon d'espérance — (subj. pr.) jamais pour eux. 

Oindre. 

1. Autrefois on — (ind. imp.) les athlètes pour la lutte, t. On 
— (ind. pr.) ka rois avec rhuile de la sainte-ampoule. 3. Sa- 
maël — (passé dé/. ) SaiU pour le faire roi d*Israél. 4. Le prêtrs 
--> CA^^) le malade avec les saintes huiles. 5. Un proYerbe dit : ^ 
(imp. 2* pers. pl.)^ Tilain^il tous poindra. 

Pellfe. 

1. De nombreux troupeaux — (ind. pr.) dans cescampagnes. 2. ^ 
(knpér. 2* pers. pi.) en paix , mes chères brebis. 3. Leurs génisses 
«— (ind. imp.) chaoue jour une herbe tendre et fleurie. 4. Le lion 
et le tigre ne — i/ut.) jamais avec les agneaux. 5. Il faut qu'un 
bon pasteur ait som de — (if\f. pr.) ses ouailles du pain de la pa- 
role. 

Tmîre. 

1. Ils — (ind. pr. ) leurs Taches deux fois par Jour. 2. Au mo- 
ment où nous sommes arrivés , ils — (ind. imp.) leurs brebis. 

3. Nous offrirons à nos hôtes le peu de lait que nous — (fut.). 

4. Qae rien ne tous (ii5— (subj. pr.) de tos occupations. 5. Ne 
erùgnei rien ; nous le sous-- (fut.) à la poursuite de ses ennemis. 

Vaincre. 

1. Le sage ne ^(ind. pr.) pas toujours ses passions. 2. At- 
taquez les premier^, et vous — (f^^-)- ^- ^^^^ "^ dernière cam* 
pagne, nous — (passé déf.) six fois l'ennemi. 4. Nous -- (cond. 
pr. ) s'il nous arrivait des renforts. 5. On doutait que nos troupes 
épuisées — (subj. imp.) des troupes fraîches. 6. Il faut que nous 
— {subj. pr.) ou que nous périssions glorieusement. 7. Tel sait — 
( ifif. pr.) qui ne sait pas user de la victoire. 8. On n'est pas inno- 
parce qu'on n'est pas con-^ (part, passé) d'une faute. 



t3o OV.^ PAHTICIPU. 

CHàPITRE VI. 

OU FABTICIFB. 

$ 188. Le participe est un mot oui tient et parHcipc 
(ie la nature da verbe et de celle de l'adjectif. 

$ 189. Il tient de la nature du verbe quand U «^priiiie 
i'acttoii : 
Le roi k ▲cnnKEM ses troupes. 

% 190. Il tient de la nature de VadjecUJ^ quand il ex- 
prime la manière d'être, Tétat : 

// tr<mva les Macédoniens non-seulement AGUimmii, 
mais encore teiomphaiits. (Fénelon.) 

$ 191. U j a éexa partîmpes : le participe présent et 1« 

(larticipe passé. 

§ 193. Le participe préwiU est tonjours terminé en ani^ 
et c'est toujours une action présente qu'il exprime: 

Point aHmportuns laqiuds bpiànt nos discours, 
cohptaut nos morceaux d'un œil avide et MUBMiraAn 
d'un trop long dîner. 

S 193. Le participe passé a en français diverses termi- 
naisons : aiméf béni, reçu, écrit, etcl 

§ 194. On lui donne le nom de |)articipe passé parce 
^ue, comme verbe, il n'exprime jamais qu'un temps 
passé: Nous avons BA.TI» la.boubb, plautb , sbmb. 

Cette foule de ebeb, d*esclaves, de maeti 

Vont vtndm dèi longtemps levr riltnct et Uun vUt. (EaeiM*) 

S 196. Le foirUcipe présent devient adjectif, et est va- 
riable lorsqu'il exprime un état, une qualité. 

$ 196. Ij» participe passé employé sans l'auxiliaire avoir 
devient adjectif tX s'accorde avec le terme qu'il modifie. 

$ 197. Joint au verbe étre^ il est encore a4iMlif ets' 
-eorde avec le mot auquel il se rapporte. 



«AAMMAIRB F&AirCAISB, iSir 



CHAPITRE VI 



DO FARVICIPB. 



S ISS, !••, tSS, tfl, IS)^ 1S3, ÎH. — 1. T«utM kt pUnètai 
dreulami ântoor da lotefl paraîMeikt tToir été mists en okhita- 
' ptr VIS iw|HytîffB incomuie. 



2. OAt^MKâÊOààKjftÊOM lerribkt nartsiuK froffiêtU l'encluiiM. 

3. IM jUÊmofhm ont tmtffmdu lei idées des choses » et aiiri' 
èmà SBB 0N|» «s q«i s'eppArâent qu'aux esprits. 

4. La relisîon , cfeet la foi mimtrant ee que la raisoo ne peut 
eoonreBdre, c'est Dieu ugpUquemt l'homme, quand l'homme a 
«Bse# de ee eoicefeir. 

5. Lh Areadlens et les Lydiens ont ni^^ègé les sciences et ont 
enl^MleButs. 

6. Hous considérons aTec plaisir les montons ptAuanâ sw \% 
psnrhant d*Bne ceiUne. 

7. dcéron périt tprès a^oir défendu soixante ans les pnrtioa- 
Ifen^ ratât. 

t. Ceux qui ont dit qn*mie puissance aveude a produii tous 
les effets que nous Toyons dans le monde ont ait une grande ab- 
«urdité. 

S 195, 196» 197.— 1. Les savants sont des Unes vivwtt qui éclai- 
rent l'esprit sans incommoder la rue. 

3, Il n'y a d'autorité chéri que ceUe qui est Jùndé sur la justice 
et êoêrcé par la ^ertu. 

3. Le nu#itrat est une loi parlant, et la loi nn magistrat 
muet 

4. La fenneté uni à là douceur est une harre de fer mHouré de 
veioure. 

5. Dans une âme so^ffrant, aceabié de sa destinée, la jonii- 
lance est un arc dont la corde est bien Tite détendu. 

S. Lee hommes de génie sont des Tictimes courmmé de fieori 
e(t dévoué au saint du genre humahi. 



i3a OB LA rBBrosiTion — thbobib. 

CHAPITRE VII. 



X 



DB LÀ PABPOSITION. 

S 198. La préposition est un mot inyanable qaî seule 
n'a pas de signification complète ; elle n'exprime le rapport 
qui existe entre deux termes qu'à l'aide d'un ou de plu- 
sieurs mots auxquels elle est pré posée et qu'elle régit, 
e'est-à-dire, à l'aide d'un complément. 

S 199. Voici les rapports principaux que les prépositions 
expriment : 
r Un rapport de lieu : en^ chez, sur^ sous, vers, eic. 

Oui, je TieDi dam son temple adorer l'Étemel. (Radne.) 

a* de temps : avant ^ après, deptds^ pendant, etc. 
Ayant Louis XIV ta France^ presque sans vaisseaiux^ 
tenait en vain aux deux mers, (Bossuet.) 
t^ de conyenance et d'union : axec, selon, tuioant^ ete.: 
La volupté ne se plait qu'avec Voisioete et Pindolence. 
4* de but, d'intention : à, envers^ pour^ touchant^ etc. : 
La clémence est une bonté bitybbs nos ennemis. 

S^ de cause : attendu y vu^ etc. : 
Vu l'imperfection des hommes^ on doit^ en les gou^ 
wemant , consulter plutôt réquité que la justice. 

6« d'exception, de séparation : excepté^ hoirs, santf^ ete«: 

CTest un lâche, s'il n*ose on se perdre on régner; 

Hort le trône ou la mort, il doit tout déda^er. (GomeiUe.) 

T* d'opposition : contre^ malgré y nonobstant ^ etc. : 

Qae Tonllez-yons qui! lit contre trois? QaMl mourût (Corneille.) 

8» D'indication : voict^ voilà : 

Voila les périls; yoigi le moyen de les éviter. 

OBSERYATiom. A est verbe on préposition; sHl est verbe, il s'écrit 
sans accent : Jl kde Vesprit, il A perdu tout espoir; s*U est préposi- 
tion, il prend Tacoent grave: k vtnat an$ on porte Ut yeux devant 
êoi: à totseante on les reporte en arrière. 

En est pronom personnel , on préposition. Il est Pronom , mund U 
peat se tarduire par de lut, d'elle , dPeux. d*ellet , de cela : La gaieté 
ett la santé de Pâme; la tristesse en est le poison. D est préposition 
quand il est suivi d'an mot qall récit : jigtr sans avoir réfléchi, eest 
se mettre EN voyage sans avoir fatt de préparâtes. En forgeant on 
devient forgeron. 

% 199. Beaucoup de prépositions serrent à exprimer des 
rapports différents ; ainsi la préposition de marque ou la 
)ossession : la puissance bb Dieu ; ou le temps : il est 
mrti DE bonne heure: ou le lieu >il vient de Paris; ou 
a séparation : U est éloigné de sa famille; ou l'extrac- 
tion : il est DE Bordeaux^ etc. 
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CHAPITRE VIL 

DB LA PABP08IT10H. 

€ IM, 199.^1. L'humanité consiste'a Mra tontle bta on'oB penl. 
i. Le miunthrope fuit les hommes sans les hatr; r|g<^t6 les 
recherche sens les aimer. 

3. Les habitudes deyiemieiit par le temps , dans l'honune , de 
▼éritables incrustations. 

4. Les grands ne dominent sur la terre que pour marcher a la 
tète des antres honmies dans la Toie de la Tertn. 

5. Les plus beaux génies s'affaiblissent stcc l'âge. 

6. n n'est pas d'état dans la société <rai n'ait sa serrHode. 

7. Il y des gens aToc qui on n'aa cndnareque la malice du rilenee. 

8. Témoignez Totre affection par des effets plutôt que par des 
paroles. 

9. On ne monte a la fortune que par degrés; il n'en dut qn'u 
pour en descendre. 

10. On n'a jamais plus de peine a résister a la flatterie qat 
quand elle s'exerce deTant témoins. 

11. La condition des comédiens était înftme chei les BomalM 
cl honorable chez les Grecs. 

11. Ces liommesy entraînés par le malheur des conjonctures ^ 
contre leur propre inclination , se trouvèrent , sans y pôoser, hors 
dae bornes de leur deyoir. 

13. Le feu de l'amitié échauffe le cœur sans le consumer. 

14. La solidité manque aux biens de la fortune , et l'éclit a 
ceux delayertu. 

15. On peut résister a tout . hors a la bieuTeillance. 

16. L'amitié est un oontrat tacite entre deux personnes seMilto 
et Tortueuses. 

17. Dans toutes les aetioiit de la Tie, niouiète homme doit se 
ouiduire sans art. 

OasnTAiioif. KV. 1. HuOe âme basse ne va à son deroir qu'e» 
rampaut. 

1. ne nous flattons pas d'sToir beaucoup d'amis ; mi nwm$ peut 
seul nous en apprendre le nombre. 

3. Bn tout temps, la Tertu s'est Eût estimer. 

4. Accorder un biôifait et en exiger ensuite da rttoar, c'est ré» 
tracter le bien qu'on a ûôt et en perdre le mérite. 

S MO. — 1. Quand saint Loois nsonta smr latrdMylaBoU 4$ 
n^rance courrait tout de téoèbres. 
1. Peu de gens ont le courage de faire des ingrats. 

3. Seraei les bienfaito , U en oattra d'hearenx toawman. 

4. i4 la cenr. en Ta à la fortune en rampant. 

5. La répnUique n'éprouTa jamais ces grands HwifMBeifs éê 
rabaissement à la grandeur. 

6. n est arriTé wr la place ncr la fln du jour. 
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§201. Locutions pbbpositiyes. Pour exprimer certains 
rapports que les prépositious simples ne pourraient rendre , 
on se sert de différents assemblages de prépositions aux- 
quels on a donné le nom de locutions prépositives, etc. 

Nous excusons des années de vanité^ bk fayeub dk 
quelques jours de pénitence, (Fléchier.) 

Bn févtur de eirt une location prépotîtiTe. 

S 102. ^ TABLEAU DES PRmQPALES PllCyOSITK»f8. 



PréfiQsiUoms essetttisUes. 



A. 

▲près. 
ATant 
ATec. 

Cbez. 

Contre. 

De. 

Depuis. 
Derrière. 
Dès. 






Devers. 

E«L 

Entra. 

£n?ers. 

Hormis. 

Hors. 

Malgré. 

Nonobstant. 

Outre. 

Par. 

Pacml 



Pendant. 

Pour. 

Près. 

Sans. 

Selon. 

Sous. 

Sur. 

Ver«. 

VU-à-wi&. 

Voict 

Voilà. 



Mots pris accidentellement comme prépositions. 



Attenant. 

Attendu. 

Concernant. 

Durant. 

Excepté. 



Joignant. 

Moyennant 

Proche. 

3aut 

Suivant. 



Supposé' 

Toucbant 

Vu. 



Locutions prépositives. 



A Côté de. 
A cause d«. 
A regard de. 

A l'exception deu 
A tr.^Ters de. 
Au defà de. 
Au-dessous de. 
Au-dessus de. 
Au devant de. 



Auprès de. 
Antoor de. 
An travers de. 
Avant de. 
En deçà de. 
En faveur de. 
Jusqu'à. 
Loin de. 
Par delà. 



Pardessus. 
Près de. 
Proche de. 
Quant à. 
Vis-à-vis de. 
Y compris. 
Kon compris. 



wm 
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$ MI.— 
1. La hauM ontrét tow hmI aii-dMioiit d« ceux qui lom 



i. LamaiioM U plot sage, à l'éfard des aaercto» eit de û'm 
paiat touter et dearea point dire. 



3. U eeMMm d'ui fUB 
de U confiance qu'on a en huL 

4. ATant de chercher à te faire det aaie, wwiMince nar dif%- 
airktien. 

$ SOI. — PréposUUms essentielles; préposiUens aeeidentelleê 

et locutions prépositives^ 

I. Les avares ne sont jamais qu'auprès des richesses. 

3. Un ambltîem a des formules de compliments différentes 
oesor rentrée et pour la sortie à l'égard de ceux qu*U viaite on 
dont il est lisité. 

3. Tonte la Tille, saellefMiknarg, a dié ridnite en cendres. 

4. fisns la prospérité, les amis attendent qu'on les appelle, daau 
l'adTOsité, iu se présentent d'eux-mêmes. 

5. Gelai oui a de l'instnictiott et de l'esprit penl faflifmenf au- 
jourdlioi s'éleyer au-dessus de sa fortune, se mêler dans le monde, 
et aller de pair avec les hommes les plus considérables. 

8. Be ce que f «reisien est naturelle , il ne ftot pas en coochira 
en faveur de son innocence. 

7. Lalerre est eospartée nvne «ne rapidité inconcevable autour 
du soleil, le centre de l'univers. 

8. Avant de condamner les autres, examine si tu es exempt de 
reproche ^ de bUDODC. 

9. Il 7 a une foule d*hommes qui entreprennent au-dessus de 
leur pouvoir, et qui déeirent an delà de leur portée. 

iO. Tel homme mystérieux par nature s'approche de vous , et 
vous dit tout bas à Toreille : Toîlà un beau temps ; voilà un grand 
dégel. 

II. L*amAiilion «St un éédr insatiable de «élever au-dessus et 
•ur les ruines des autres. 

11. Sa mot de vertu emnorte l'idée dt quelque choee d'esti* 
mable à l'égard de toute la terre. 

13. Le courage contre la fortune est philosophie; le courage 
contre les misères est patience; le courage à la guerre est valeur; 
le courage dans les entreprises est hardiesse. 

14. Quiconque se soustrait aux lois dont il tient tout, ne peut 
tiwuver iiMusIe qu'elles ha, nviasent tant, inaqu'à la vie. 

15. J'ai acheté une maieen qai ma im«it à (rois cent mlia 
francs, non compris les frais. 




l36 VM &ADTBaBB. TH^ORIB* 

CHAPITRE VIII. 

DB l'âDYBABB. 

S 20S. Vadverbe est un mot invariable qui sert à modi- 
lier ou un verbe, ou un adjectif, ou un autre adverbe : 

On s'enntde pbbsqub toujoubs avec ceux qu^on en- 
nuie. (La Rochefoucauld.) 

Cette phrase renferme deux adverbes qui tous deuT mo- 
difient le yerbe, et dont le premier modifie le second. 

S 304. Les adverbes modifient les mots auxquels ils ae 
rapportent en y ajoutant : 

1* Une idée de manière, de qualité; tels sont les adverbes 
formés des adjectifs : prudemment^ sagement, etc. : 

Un trône iNDioiVBMBin} renversé et niBÀCULBUSBMBif t 
rétabli. (Bossuet.) 

2« Une idée de temps : aujourd'hui, hier, demain, au* 
trefois, jadis, alors, aussitôt^ désormais, tôt, bientôt, 
tard, tcH^ourSf jamais, etc. : 

Qaelcpies erimes Un^oun précèdent les grands crimes. (Badne.) 

8* Une idée de 'situation, de lieu, d'ordre :ici,là,y,de^ 
vant, derrière, dedans, dehors, dessus, dessous, dP abord, 
premièrement, ensuite, etc. : 

On étale le titre de bon citoyen, et on cache dbssoub 
celui de jaloux, (Massillon.) 

4"* Une idée de quantité : assez, beaucoup^ peu, trop, 
moins, très, fort, que, combien, si, tant, tellement, etc. : 

rai fait oe qae J*al pa : yocu légnei; c'est aaet, (Racine.) 

5« Une idée de comparaison, de préférence : mieux, 
phus, moins, autant, davantage, etc. : 

La sagesse vaut mibux que les armes des gens de 
guerre. (Fléchier.) 

&" Une idée d'afiBrmation : oui, assurément, certaine- 
ment, certes, etc. : 

Gbbtbs, à voir les hommes si occupés, si vifs, on dir 
rait qu'ils travaillent pour des années étemelles, (Mas- 
sillon.) 

V Une idée de négation : non, non,., pas, ne, ne,., pas, 
ne... point, nullement, aucunement, etc. : 

Le Jonr n>8t pas plus pur que le fond de mon oosar. (Baelne. ) 
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qui se aoos fnpT»*T4 

mépriser tovt 
7. Ah! «M ^ 





8. Oa Mit itwiif, pg«r la 
de paacr tait à €o«p de la vie aciifc à iBB vie 

9.Les9sefiitMa 

eC c est ee wûoêêbA <|ni 
de toute notre Tîe. 

10. LTwMKiir ae pad jiiw Mie iéhi par 
tymmie. 

11. Qooiqaeli jmtice aeseipeidepta, 9aA 

11 Cuit are bioi riche pour robteair. 

13. U milien est lepomt le plsi voi» de li 
autant ne pomt Patteindre que de le 




delà 
et 



: il 



13. La gravité est qndqiiefoii on mystère da eoipe iivvilé pow 
cacher les défants de I esprit 

14. Le méchant meurt toiqoiin trop tard. 

15. R'eiaminei pas combien un homme sait, eeali eoBUnent il 
tait. 

16. La durée de nos goAts dépend pins de noa opinions que de 
nos besoins. 

17. U en est de la réputation comme de Fesprit : plus on U 
cherche, moins on la trouve. 

18. n eût presque toujours mieux vabi pour un homme saTolt 
OD peu moins et sentir davantage. 
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S 305. LoouTiovs ÂDVBmBiAUls. Ud assemblagede mots 
remplissant la fonction d'un adrerbe forme une exprès- 
sioD à laquelle on donne le nom de locution adoermale^ 
tels sont : avant-hier ^ apréê-demtân, à renvi, à dessein, 
sans dautôf sur-le-champ^ à tort et à travers, sens des- 
sus demomsj ete. : 

Ilf lenrent à rmvi la patiion d^ui honiBM 

Qui ataglt qot poar aol Mgnaiit d'agir ponz Borna. (GornaiUe.) 



U faïuL mm qdblqub sobtb, respecter les fautes de* 
frands nommes; mais il ne faut peu les imUer. (La 

S 206. Tout adverbe équivaut à un nom complément 
d^ane préposition ; ainsi, prudemment, aujourd'hui, ja- 
mais, trop, sont les équivalents de avec prudence, dans 
ce jour, en aucun temps, cnec excés.^ 

D'où il soit que les adverbes ont un sens complet et 
l'emploieot ordinairement sans complément 

S 907. Il en est quel^es-ufis cependant qui font excep- 
tion à cette règle, et qui, n'ayant pas par eux-mêmes une 
signification absolue, prennent les mêmes compléments 
que les acQectife dent tis sont formés ; tels sont : antérieu- 
rement, dépendammewt, différemment, indépendam- 
ment^ postérieuirement , pr^/erablement, reimtivement, 
etc. : 

Il/aut aimer Dieu PBBnBiBLBMBiiT à toutes choses, 

S 90$. Les adverbes de quantité: assefs, beaucoup, peu, 
plus, trop, moins, combien, que, tant, veulent la pitpo- 
sition de lorsqu'ils ont un nom pour complément : 

Ub Meofilt rquoehétiiit toqfom Uaa d'oflama; 
Je Teax moiru de Talenr et pltti d'obéiuaiioe. (Bacine.) 

Obsbbyàtion. Un très-grand nombre d'adjectifs s'em- 
ploient accidentellement pour modifier un veroe; alors ils 
sont adverbes, et comme tels invariables : 

UfanU ucemÊiumier les hommes à raisonner /dstb. 

Mou donnons, iMge 140, l« tablaav dit adTtrbee et dai kxnrtfMi 
idTcrblalai. 



ME LiJBfTSmBl. AmiCATIOV. lig 



$ 105. LMUnovi ADVMIBUJJU. 1. Bi«i M caractérîM 
mieux la «ipériorité du génie que le talent de pré|»arer de loin let 
grandi nceès. 

2. La fortune, pour l'ordinaire» n'eat pent fayorable aux hon> 
nètes gens; fécmne des mer* l'âèTe rar la surface» et les perte 
reiriUnit au fond. 

3. On M ftme jamais entièrement la porte aux iUttevs ; en 
la peaase font me plus iJeneemenf sur eux. 

4. Lorsqu'on peuple est corrompu » les kxli sont on firefn I pas 
près inutile. 

5. ne regardes pas quel est le plus, mais le mieux savant 

6. Les bienûots sont un ta qui n'échauffe que de près. 

S 206. — 1. L'Imagination délasse l'écrit et rcTèt tous les objeli 
de qualités sensibles dans lesquelles il se repose agrédblemeni. 

3. Le dogme de rinunortalité de l'âme s'est tintfourg Maèatena 
sur la terre. 

3. La vérité met ^ eu knrd un esprit aageet éclairé dans ses 
Intérêts. 

4. n est des princes qtd, dans ta crainte d'être trop facOes » as 
rendent iaflexMes à la raison. 

S 207.— 1. n y a des lois qid existaient anférteuremefU , . . tovi 
contrat. 

2 Un homme ne peut titre indépendammmt . . . reste des 
hommes. 

3. Les princes agissent difflAremment . . . particuliers. 

4. Le roi a donné une des premières charges à totre père ptê* 
féràbUment . . . tous ceux ifà la demandaient. 

5. Dites tout ce que tous sates relativemenl ... ce qui se passe. 

$ 208. — 1. Deux choses sont inséparables du mensonge * beàU" 
wup . . . promesses et beaucoup . . . excuses. 

2. Il y à peu . . . gens qui talent mieux que leur réputation. 

3. nmi . . . coups imprétus m'accablent à U fois qu'ils m'OtMl 
la parole. 

4. Que duie notre bonheur ici-bas F et dans sa courte durée, 
conUflen train*-t-il atec hn ... fiel et ... amertume F 

OismKtATieii. 1. Rire haut est un ridicule et une sottise. 

2. Les Polonais ne troutent pas rhuUe bonne si die ne sent 
fort, 

3. De ma tie je n'ai >ntendu des toix de femme monter al 

kOMt. 



A 



i4> 



DB LA OON JOirCTIOn. — * TBBOAXB. 

CHAPITRE IX. 



. DB UL GOKMnCTIOIf. 

S SIO. La cùT^oncUon est un mot invariable qui sert à 
lier deux termes ou deux propositions semblables, en ex- 
primant les différents poinls it Tue soua tes<iutls notre eg- 
prit considère le rapport qui les unit ; tels sont : car^ 
etj maii, nif au, etc. 

S au. LocuTioifs GOnxOHGTiTXs. On donne ce nom à 
tout assemblage.de mots qui tient Ken d'une eonjonetiiMi ; 
tels MDt : muraite, au murpkiê^ou bien^aoaKt que^pour que, 
ou toute autre expresiioii ternunée par la conjonctioB que.- 

Bnmmule expérienee u^j^ à un homme cPesprit^ pabcb 
Qt'elle repasse sans cesee dont $a tête; il enfatU mille à 
un sat iLVÂNT QU'i/ se corrige. 

$ 212. TABLEAU DBS GONJONCnONS. 



Conj^oncUans essentielles* 



Car. 

Icomment 

Daaa. 

Et. 

Hait. 

Ni. 



Or. 

On. 

Pttia&t. 

Pourquoi. 

Puis. 

Quand. 



Sinon, 
Que. 

Lorsque. 
Pais<|ue. 
Quoique. 






laemtimu eot^oneUves. 



à,u reste. 
Du reste, 
lu moins. 
Du moins. 



Aosurplas. 
Ou bien. 
Par conséquent. 
Au contraire. 



Alnai ques. 
Sans que. 

Et tonte eipreatlqn sui- 
vie de la coiUoiMâSflD que. 



^ 



Omkktations. I. Qtie est pronom, qauA il peut se traduire par 

lequel, laquelle , etc., ou par quelle chose : 
Qui Wks MM»ute-voics? Ce viEfai droit de vous demander. 
Il est adverbe^ quand il pei^ s«4oumer par combien : 
Que la terre est petite à qui la Toit des deux l (Delille.) 
Il est eof^onetion, quand il joint deux membres de phrase : 
IfoU vient que cet nomme est entré dans la maqistra e ure^ 
II. Oti est conjonction, lorsqu'on peut letradolre paro« Mm* el 

alofs a i^éeriÉianraoceBt : 

Ou lasféSf^oK foondi 
Ha foneite amitié pèse à tous mes amis. (Racine.) 

OU , dans tous les autres cas, prend toujours l'accent grare i 

▲hl dflftini ennemis* cù r^^niiix-voni? (Ilacinc.) 



hà. coMfewcTicMi. — jkwwucATWùm, 143 
CHAPITRE Et 

DB LÀ GOHJOIICTIOR. 

S 210,111, fil.-- 1. L'adahitim enfante forgiieil, m rwgnelert 
toi9<Hin réeneil filial 4e toates les Tertus. 

2. Le coince 4ea enfasts n'est jamais Foimagi de la nature, 
mais d'une maoYaisediacipUne. 

3. La haine excessive A inhumanité, parce que dans l'ennemi 
reste toujoun l'homme. 

4. La loi doit être comme la mort, gui n'épargne personne. 

5. Il ne faut pas qu'il 7 ait trop d'imagination dans nos couver 
satioDS ni dans nos écrits. 

6. Puisque je doute, ie pens^ puisque je pense, f existe. 

7. Le public n'aimeni k» tyrans d'autont^ ni les tyrans d'opinion. 

8. Il est permis d'être plus lul>fle que les autres , mais il oA 
dangereux de le paraître. 

9. Les lois n'ont de force que lonqu'eHes aant appuyées sur la 
anorale. 

10. Les mcM è nges sont de la natere ém bnwisi de neige : eUes 
mssissent à mesure qu'elles font du chemin^ jusqu'à ce qu'elles se 
fondent et se réduisent à rien. 

1 j . Un secret ne pèse jamais tant que lorsqu'on est la pins près 
de s'en défaire. 

12. L'enfance n'est si heui^nseque parce qu'elle ne sait rien; 
et la TieOlesse si misérable, que parce qu'elle sait trop. 

13. Les lois se multipliem à mesure que les mœurs se dé» 
prayent. . 

14. U faut seeevor l'âme quand elle est abattue. 

15. iTéproufei pas yos anus si fous Youlei les eonserrer. 

•BSBRTATioirs. I. QUI. 1 . Les plus grands malheurs de tous sont 
ceux que nous nous causons nous-mêmes. 2. Quand on ne sait plus 
que résoudre ou que faire, la situation est à peu près désesp£*ée. 
3. Eien de plus funeste que la malignité; elle bfasie même l'hcMnme 
de bien gu elle touche. 4. Les cœurs sensibles demandent ^'on 



les aime; les personnes Yiiw s Teulent ^on les préfère. 5. Il n'y 
a de Trais biens que ceux que la raieen procure. 6. Qu'y ttM de p» 
que de désirer sans cesse le lendemain? 7. Que Fexiié est heorenx 
lorsque le sol de la patrie ne hii est plus intes^ et qu^ peut 
rentrer sous le toit qui le nt naître I 8. On peut dire, à la aleire de 
Fontenelle, que parmi ceux ^n'il «ioués on ne tronve^meoes hom- 
mes estimables. 

n. OD. 1. Tous les hommes sont tremblants comme des cri- 
minels h qui on Ta prononcer ou une sentence de srâce ou un 
arrêt de mort. j. L'amitié finit ou commence la défiance.3. Ce 
grand homme a senti jusqu'où Ta la misère humaine , et j[UB- 
qu'otf Tont les miséricordes diTines. 4. Lequel Taut mieux, ou une 
belle Tille aTOC une campagne néglicée ou inculte, ov une campagne 
culIlTéeetfiBrtiliaTecmM Tittft médiocre? 



> * 
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OB L IHTBKJBCTIOll. 



VHBOaiB; 



CHAPITRE X. 

DB L'mTBEJBGTIOrf. 



S 318. Vinterjection est un mot invariable qui sert à 
exprimer d'une manière concise et rapide les mouvements 
subits de Tâme et les sentiments qu'éveillent en nous la joie , 
la douleur, radmiration, la colère, le mépris, etc. 

Les principales interjections sont : ah! ha! eh! hé! ô! 
oh! ho! hékts! ^ 

S 314. Locutions intbbxegtiybs. Tout mot ou toute 
réunion de mots tenant lieu d*une interjection est une /o- 
cu^ûm interjective f comme : ferme! grand Dieu! juste 
eiel ! etc. 

% 316. TABLEAU DES INTERJECTIOJNS. 



Interjections essentielles. 




Ah! 




Fi! 


Hein! 


Paf! 




Bah! 




Ha! 


Hé! 


Parbleu ! 




Bastel 




Hélas! 


Motus ! 


Pouah! 




Bravo 1 




Heu! 


0! 


Pouf! 




Chut. 




Holà! 


Oh! 


Bus! 




Diantre 1 




Ho! 


Ouais! 


Vivat! 




Eh! 




Hem! 


Oof! 


Zest! 1 


»-— 


■ 

LocutUnù interjectives formées 




DE DEUIL MOTS 


n'uif 


d'un 




B'ini aVBST. 




W VARIABLES. 


SUlSTANTir. 


ADJECTIF. 


D UN VSBBE. 


■TO*0«U>iXCT. 




Bah , hah ! 


Courage ! 


Alerte!^ 


Allons! 


Grand Dieu! 




Hâha! 


Ciel! 


Bon! 


Gare! 


Juste ciel ! 




Ho ho! 


Dame! 


Ferme! 


Platt-U? 


Malpeste! 




Hihil 


Dieu! 




Tiens! 






Fi donc. 


Halte! 










Hé bien! 


Malheur! 










Hé quoi! 


Miséricorde! 










Ouldà. 


Paix! 








\ 


Orçà. 


Peste! 















D 
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I. UITBEIBGTIOH. — APFUCATI |4S. 



CHAPITRE X. 



DB L*IIITBBXBCTIOir. 

S 313, 314 y 315 — 1. O mon fils! adorei Dieu et m ebarelMf 
pM à le connaître. 

% Aie, aie ! ! an secoan ! à Paide , Ton m*aMomme ! 
Ahl ah ! ah! ah ! 6 traître , 6 boarreaa d'homme ! 

(La PoBUtM.) 

3. L'ai-je bien entendu f Est-ce une erreur ? 

4 . Oh ! que nous ne sommes rien. 

5. Peste! comme l'utilité tous a bientôt rapproché les db* 
tances 1 

6. Oh! que fa nitnre est sèche et qu'elle est Tide quand eQe 
est expliquée par des sophistes I 

7. Que faire, hélas! dans Fétat misérable où je suis réduit t 
Bk O suprême plaisir de pratiquer la tertu ! 

9 11 a robe tous fait honte ; un fils de juge , ah ! fi ! 

fO. Oh! qu'il est cruel de n'espérer plus. 

tl. Ifotus! il ne faut pas dire que tous m'ayez tu sortir de là. 

f 3. Oh! qu'il est difficile de se modérer dans une grande fortune! 

t3. Hélas! sans la santé, que m'importe un royaume? 

14. Ouf! je me sens déjà pris de compassion. 

1 S. O passion du Jeu ! Hé quoi ! l'homme en délire 

Même avec des hochets se blesse et se déchire. (Lemlerre.) 

16. Juste ciel! Qu'entends- je? Hé! que me dites -tous? Lui 
eondamné, mon Dieu 1 Non, cela est impcâsible. 

17. Paix I rangeons-nous chacun contre un des côtés de la porter 

18. Obi si la sagesse était visible, de quel amour les hommes m 
s'enflammeraient-us pas pour elle! 



19. 



O rage , ô désespoir, ô fortune ennemie ! 

H'ai-je donc tant Téca que pour cette infamie 7 (Comelllo* 

Mon choix sera fuivi, c'est on point résolu. 

Ouais ! TOUS le prenez là d'un ton bien absolu. (MèUèn» | 

«umi. iiÉiavr, — m. bt appl. 1 



I4é 



ANÀLT8B eiAMMÀTIGALB. — THÉOBII. 



De l'AnalyM grunmaiîeale. 



216. Vanalyse grammaticale, est la décomposition d'uD« 
phrase et rexamen partiel de tous les mots gui la constituent. 

Par l'analyse grammaticale on examine 1 quelle est la nature et 
l'espèce des différents termes dont une phrase se compose ; )• le 
genre et te nombre des noms, des articles et des adjectifs; S* k 
genre, le nombre et la personne des pronoms ; 4° le mode, le temps, 
b personne et le nombre des Terbes ; 5* enfln , qiiel rôle remplit 
chaque mot, et quels sont les rapports diTers qui existent entre eux. 

g 317. Pour montrer comntent l'on procède dans l'analyse gram- 
maticale d'une phrase, nous analyserons, ces deux Ters : 



L*onde approche, se brise, et f omit i nos yeni 
Parmi des flots d'écume, un monstre fnrieui. (Racine) 



onde 



it brise, 

et 
vomit 



(pour La) Article simple, fém. sing., détermine onde. 

Nom commun, fém. sing., sujet des yerbes approcher, 
te briser, vomir. 
a/pproche^yerhe intransitif à l'ind. prés., 3' pers. du sius., l'* cod- 
jug. Temps primitifs : approcher, approchant, ap- 
proché, rapproche, f approchai. 

Terbe réfléchi accidentel à 1 ind. prés., S* pers. du sing», 
1'* conjng. Temps primitifs : se briser, se brisant , 
tétant brisé, ie me brise je me brisai. 

Conjonction, qui unit ces deux propositions : Vonde se 
brise — ronde vomit. 

Yerbe transitif à l'ind. prés., Supers, du sing., 2e conjug.. 
Temps primitifs : vomir, vomissant, vomi, je voms, 
je vomis. 

Préposition, qui établit un rapport entre le yerbe vomir 
et le nom commun yeux. 

Adjectif possessif masc. plur., détermine yeux. 

Nom conmiun , masc. plur., complément indirect du 
yerbe vomir. 

Préposition, qui établit un rapport entre le verbe vomir 
et le nom communiions. 

(pour de les) Article contracté, masc. plur., détermine 
fiots. 

Nom commun , masc. plur., complément de la préposi- 
tion parmi. 



nos 
yeux 



Parmi 
des 
/lots 
<P 

écume, 

un 
monstre 

furieux. 



(pour de) Préposition, qui établit un rapport entre le 
nom commun flots et le nom commun écume. 

Nom commun, fém. sing., complément de la préposi- 
tion de. 

Adj. numéral, masc. sing.,déter. monstre. 

Nom commun, masc. sing., complément direct du yerbe 

. vomir. 

Adjectif qualificatif, masc. sing., qualifie le nom eom- 
mun monstre. 



eiÀMHÀIBB f&ÀNÇÂISB. — AFFLICATIOH. 147 

De FaaalyM gnanaatioale. 

S 216, 3 17 . Comme te premier penchant des peuples est d'imiter le$ 
rois , le premier devoir des rois est de donner de saints exemples au 
peuples. Les liommes ordinaires ne semblent naître qae pour eax seuls, 
leurs Tices on leurs Tertus sont obscurs comme leur destinée : con- 
fondus dans la foule, s'ils tombent ou s'ils demeurent fermes, c'est 
également à linsu du public ; leur perte ou leur salât se borne à 
leur personne, ou du moins leur exemple peut bien séduire ou dé- 
tourner quelquefois de la ye^tu , mai^ U ne saurait imposer et asi- 
toriser le Ticc. 

Les princes et les grands, au contraire , ne semblent nés que pou? 
les autres. Le même rang qui les donne en spectacle les propose 
pour modèles ; leurs mœurs forment bientôt les moeurs publiques : 
on suppose que ceux qui méritent nos hommages ne sont pas indi- 
gnes de notre imitation : la foule n'a point d'autre loi que les exem- 
ples de ceux qui commandent : leur Tie se reproduit, pour ûnsi 
dire, dans le public ; et si leurs rices trouyent des censeurs , c'est 
d'ordinaire parmi ceux mêmes qui les imitent. 

Aussi |a même grandeur qui favorise les passions les contraint et 
les gêne; et, comme dit un ancien, plus rélération semble nout 
donner de licence par rautorité, plus elle nous en ôte par les bien- 
séances. 

Mais d'où Tiennent ces suites mëyitables que les exemples des 
grands ont toujours parmi les peuples ? le voici : du côté des peu 
pies , c'est la vanité et l'envie de plaire ; du côté des grands, c'est 
l'étendue et la perpétuité. 

Je dis la vanité du côté des peuples. Oui, mes Frères, le mond^. 
toujours inexpliquable, a de tout temps attaché également de la 
honte et au vice et à la vertu : il donne du ridicule à l'homme 
juste , perce de mille traits l'homme dissolu : les passions et les 
œuvres saintes fournissent la même matière à ses dérisions et à ses 
censures; et par une biiarrerie que ses caprices seuls peuvent justi- 
fier, a trouvé le secret de rendre en même temps et le vice mépri- 
sable et la vertu ridicule. Or les exemples de dissolution dans les 
grands , en autorisant le vice, en ennoblissent la honte et Tignomi- 
me, et lui ôtent ce qu'il a de méprisable aux yeux d-a public : leurs 
passions deviennent bientôt dans les autres de no i veaux titres 
d'honneur, et la vanité seule peut leur former des imiUt6iDrB. 



OEUXIÈME PARTIE. 



THÉORIE. 
CHAPITRE PREMIER. 

DU non. 

I'* SBGTiON. — Du genre, 
tfomê dont femploi petd présenter quelque difficulté. 

$ 1. Un très-çrand nombre de noms ont passé d^no 
genre à Tautre ; il en est résulté qu'aujourd*hui même on 
est incertain du genre que l'usage a décidément attribué à 
beaucoup d'entre eux. 

Sont moicuUnt : 



Abtme. 



àmadoQ. 

amidon. 

Anchois. 

Anis. 

antre. 

àpprentisgage. 

Armigtice. 

àrUfioe. 

àsiérisqae. 



AJeôve. 

ÂDticbambro. 

Artère. 

Atmosphère. 

Kbèoe. 



Atome. 

Auditoire. 

Autel. 

Aatomate. 

Balastre. 

Chanvre. 

Concombre. 

Décombres. 

Éloge. 

Ëmetiqne. 

EmplAtre. 

Empois. 



Episode. 

Ëqninoxe. 

Erysipèle. 

Ëvanglle. 

Exemple. 

Exoroe. 

Girofle. 

Hémisphère. 

H6tel. 

Incendie. 

Indice. 

Interralle. 



Sont féminin» : 

Ëcritolre. ilnsnite. 

Ëpitaphe. Nacre. 

Ëpithète. Offre. 

Horloge. lOntre. 

Hydre. Patèrt. 



Ivoire. 

Monticule. 

Ot)éli8cnie. 

Obstacle. 

Obos, 

Omnibus. 

Orchestre. 

Parafe. 

Pleors. 

Simples. 

Ustensiles. 

ViYres.' 



Pédale. 

SentineUe. 

Sandaracpit. 

Stalle. 

Ténèbres. 



Noms des deux genres, 

$ 2. AiGLB est masculin an propre et au figuré : 

Lb oband et LB PBTiT AIGLB sont CHACUN d^une es- 
pèce isolée. (Buffon.) — Cet homme est un aiglb. 

Dans le sens d'enseigne et d'armoiries, il est féminin : 

Plusieurs aiglbs furent pbisbs par les Germains après 
la défaite de Farus, (Acad.) 

S 8. àmoub, dbligb et obgub sont masculins au sin- 
gulier et féminins au pluriel : 

Un amoub taval. — De tatalbs amoubs. 

Cest UN GBAND DiiiOB. — Il fait ses plus ohébii 
DÉLiCBS. (Acad.) 

Un obgub bxobllbnt. — // y a de bonnbs obgubs en 
tel endroit. (Acad.) 



DEUXIÈME PARTIE. 



APPUGATION. 
CHAPITRE PREMIER. 

DU ROM. 

l** SBGTIOM. — Du genre. 

Noms dont Remploi peut préMenter quelque dUfficuUè. 

^1.^1. Parte est triTené en tons sens par de nombreux ùm* 
nious. — 3. L'oreille est /— phis sûr sentinelle du Uon. — 
3 Dans cette grammaire , chaque règle est accompaçoée de nom- 
breux exemples. — 4. La fiOile parle d'un hydre anx cent tètes. 
— 5. Cet^ alc&ve est bas, jprofond et peu aéré. — 6. La science 
est un abîme plus nr)fona que l'Océan. — 7. Il a acheté un 
écritoire fait en éoau, sculpté. — 8. L'humilité n'est sooTent 
qu'tfn artijlee de l'orgueil. — 9. On doute que la lune ait un a/* 
masjphère. — 10. On pense que l— premier obélisque fut élevé 
en rhomieur d'Osiris. — 11. Simple ou pompeux, un épitaphe 
est la dernière expression de la Tanité de l'homme. — 12. Vanti» 

chambre de cet appartement est élrtni et obscur 13. TmU 

épisode doit être lié k l'action principale. — 14. Nous avons acheté 
deux douzaines de patères doré. — 15. Le temps est un emplAire 
commun et trè&-puissant à tous maux. 

Jfoms des deux genres, 

5 2. AI6LB 1. La race de l'aigle commun est moins noble 

que celle d— grand aiale, — 2. Plusieurs aigles forent pris par 
les Germains après la défaite de Yarus. — 3. Quand on sait bien 
les quatre règles , on est un aigle en finances. -* 4. On dit VaigU 
romain , les aigles romain , pour les enseignes des légions ro« 
maines , parce qu'au haut de ces enseignes était la figure à'un 
aigle. 

$ 3. AMOUR, DRLicR, ORGUR.^1. Mon pays a été num premier 
et sera mon dernier amour. — 2. U y a «n orgue magnifique à 
Saint-Denis. — 3. C'est un grand délice de boire frus en été. — 
4. Faisons nos seul amours de la justice et de la Térité. ^ 5. Je 
ne connais pas de plus grand délices que {ceux^ celles) que 
cause une bonne action. — 6. On donne le nom d'orgue au lieu où 
les orgues sont placé dans une- église.— 7. Les délices du cœur 
sont plus touchant que (ceux, celles) de l'esprit. 



l5o STHTJLXB PEANÇÂISB. 

/( THÉORIE. 

S 4. Gbns. L'euphonie veut qu'acueune syllabe masciH 
line autre que les monosyllabes le$y mesj tes, ses^ nos, voê^ 
leurs f Quets. etc.. ne s'appuie sur le mot gens, ainsi, tout 
adjectif qui le précède immédiatemerU se met dxx féminin^ 
quand son masculin n'est pas terminé par un e muet : 

Il faut savoir s'accommoder de toutes gens. (Acad.) 

Si le mot gens est modifié par plusieurs adjectifs . ils se 
mettent tous au masculin , lorsque celui qui le précède est 
terminé au masculin par un e muet, et au^fémmin s'il n'a 
pas la même terminaison aux deux genres : 

Les FAUX HonnETBS gens. '— Qubllbs bnnuybusbs 
gens. 

Mais séparé de gens par l'article ou un déterminatif , 
l'adjectif se met toujours au masculin : 

Qu'Us sont BififUYBUx ces gbns-/^/ Tous les obns gais. 

Gomme on le voit par ce dernier exemple, l'adjectif qui 
suit le mot gens se met au mascuUn, 

S 5.^ Hymub appliqué aux chants u'église est féminin : 
Les AU gibunbs hykiibs de VÈglise ont le mérite de ta 
simpHcUé, (Marmontel.) 
Dans toutes les autres acceptions il est masculin : 

Da fond des bosqnett un hymne uwivenel 

S*élàve dam la airs. . . . (Mlehaod.) 

S 6. PbbsoiCnb, accompagné de l'article ou d'un adjec- 
tif déterminatif, est substantif et féminin : 

Tons trois me sont enoor dei penonnei bien clUrei, (Corneille.) 

Employé sans article, et dans un sens général, il est pro- 
nom indéfini et du genre masculin :- 

Je ne connais pbbsoitnb d'aussi heubsux que cette 
femme, (Acad.) 

S 7. Qublqub chosb dans le sens de une chose est 
mascjilin t 

S'U y a QUELQUE CHOSE de nouveau, /e vous demande 
en grâce de me lb dire. 

Mais s'il est employé pour quelle que soit ou quelle que 
fût-la chose que^ il est féminin : 

Qublqub chose qu'il m'ait dite, J« n'ai^pu le croire, 

(Marmontel.) 



SYXTAIB FEAKCAISB. l5l 

APPUCATION. 

§ 4. 6EHB. -- 1. On en reyient toi^oun anx bon gens. 
t. Tel gens, tels patrons. 

3. L'homme sensible, en toyage, est tenté de s'arrêter chez la* 
fMremiêr bon gens qu'il trouye. 

4. Instruit par l'expérience, les vieux ^tns sont soupçonneux, 

5. ohl iitix*heureux sont les gens f^oi ne Teulent pas souffrit 
d'être instruit en cette doctrine. 

6. Je rois certain gens qui me préTcnaient par leurs cÎTilités 
attendre maintenant que je les salue. 

7. Les faux honnête gens sont ceux qui déguisent leurs dé- 
fauts aux aub«s; les vrai honnête gens sont ceux qui les con- 
fessent. 

8. Les gens les plus habile ne sont pas toujours les plus ver- 
tueux. 

9. Quel aimable gens que ces deux yieillards. 

10. On croit souYent d*excelient gens . tel gens qui ne sont bom 
pour les autres que quand ils y trouvent leur intérêt. 

§ 5. HTMHK. — 1. Un dimanctie de i'JLTent, j'entendis chanter 
cet hynme avant le jour, sur le perron de la cathédrale. 

2. H ne nous reste rien iefe nymnes de Pindare , mais nous sa- 
vons qu' {Us, elles) étaient tout consacré à A.pollon. 

3. Saint flilaire , évoque de Poitiers , a composé les pf&nUer 
hymnes de TËgUse; saint Ambroise en a composé aussi quelques^ 
un qui sont fort beau. 

C 6. FBRSONNB. ^ 1. U modération émpersomes heureux 
vient du cabne que la bonne fortune donne à leur humeur. 

2. Personne ne souffre plus doucement d'être r^inis que (celui, 
celle) qui mérite le plus d être loué. 

3. Il y a au moude plusieurs personnes connu ou inconnu 
qu'on n'emploie pas et qui feraient très-bien. 

4. Personne n'est aussi content de la fortune que de soi. 

$ 7. QVBLQUB CHOSE. — 1. Quaud il reste à l'ours quelque 
chose de son repas, il l— cache. 

2. Quelque chose qu'ait /ai^ un homme dans lequel on a placé 
sa confiance , on i— trouve bien /al* ei/ait à propos. 

3. S'il se casse quelque chose^ je i— rabattrai sur vos gages. 

4. N'entreprenez rien témérairement; mais , quand vous »v« 
résolu quelqtte chose, exécute^^ avec vigueur. 




THÉORIE. 

II» siGTion. — Du nombre. 

I. J^ioms qui <nU deux formes au pluriel. 

S 8. Aïeul, dans le sens d^ancétres, fait au pluriel 
tOeux : 

Qui lert iilfiii 1011 payi n*a pu basoln éPtO^we- (Yoltali*.) 

Mais quand il désigne le grand-père paternel et le grand- 
père maternel, il fait aUuls : 
Se* deux àîbuls assistaient à son mariage. (Acad.) 

S 9. Ail, considéré comme légume, fait au pluriel a/ukc: 
H y a des aulx cultivés et des aulx sauvages, (Acad.) 
Considéré comme plante, il fait ails au pluriel : 
// cultive des ails de plusieurs espèces. (Acad.) 

S 10. CiBL, dans le sens propre, et dans Faoception dt 
température, climat, fait cieux au pluriel . 

Qae la terre eit petite à qui la Toit dei deux l (Demt.) 

£n terme de peinture, et pour désigner la partie élcTée 
d'un lit et le plafond d'une carrière, il tait ciels au pluriel : 
Ce peintre fait bien les gibls, — les gibls de Ut. 

S 11. Œil fait yeux au pluriel, dans le sens propre et 
dans toutes les acceptions où il ne peut donner lieu à au- 
eune équivoque: 
Tout l'univers a les ybux sur vous. (Bossuet.) 
Le bouillon est très-gras, il a beaucoup cTybux. (Acad.) 
Mais dans tous les cas ou Ton pourrait confondre rob|el 
qu'il désigne avec l'objet dont il rappelle l'idée, il &it 
ceils au pluriel ; ainsi Ton donne à des pierres le nom d'cxiLS 
de chatf de perdrix, de serpent^ à des plantes, celui d'oiiLs 
de chèvre, à des fenêtres celui d'osiLS de bceurf. 

S 13. Tbàtàil fait au pluriel travaux, dans le sens de 
jhtigue, entreprise, production, etc. : 

Un poème excellent où toat marche et se soit 

ITeet paf de ces travaux qa*an caprice produit. (BoUeaa.) 

Mais en termes d'administration, pour désigner certains 
rapports, il fait au pluriel travails : 
Le ministre a eu plusieurs tbavàils avec le roi. (Acad.) 
Il fait encore travails quand il désiene les machines en- 
tre lesquelles les maréchaux attachent Tes chevaux vicieux* 



STMTAXB PlLàRÇAlSB. l53 

APPLICATION. 

Il* 81CTI01I. — Du nomt^re. 

I. Noms qui ont deuxjormei au plurUl, 

5 s. AiBUL — 1. nos desoendanti Dons jugeront eomine nooi ]•• 
geons nos — . 

a. La généalogie de Eabotin que doit publier Biuay parait d'à- 
Tance, à M"* de Sévigné, un liTre admirable; elle est beaucoup 
moinA occupée de ses ~ maternels. 

3.. Mieux Taut être grand par soi que par ses —. 

1. Ses deux -^ ont rempli les premières charges. 

$ 9. An.. — 1. Les ys et les tubéreuses dont le calice est en clo- 
che, et les— dont le calice est en ombelle, appartiennent à la Ca- 
mille des Uliacées 

a. Un des rois d^egypte fit déliTrer pour plus de six millions 
d*— , d'ognons et de poireaux aux ouTriers qui bâtirent la grande 
pyramide. 

$ 10. GIBL 1. CiBL. Les — instruisent la terre à référer Dieu 

2. Les — ne sont pas des parties si accessoires que les peintres 
puissent les traiter sans beaucoup de soin; 

3. LItaUe est sous un des plus beaux — de l'Europe. 

$ 11 . ŒIL. — 1 . La chronologie et la géographie sont les deux ^ 
de l'histoire. 

2. Le bandeau de l'erreur areugle tous les — . 

3. Les — de chat sont des pierres chatoyantes : mes sous diflé- 
rents aspects elles semblent changer de couleur comme les — du 
chat. 

4. Il y a un nroTerbe espagnol qui dit qu'il faut choisir du fro- 
mage sans —, au pain qui ait des — , et du ?in qui saute aux ~. 

J 12. TBITAIL. —1. Cicéron devint par son génie l'égal des plus 
grands hommes de la république. Il ?écut dans les orages, les —, 
le succès et le malheur. 

3. Le ministre a soumis au conseil plusieurs -* qui ont été exa» 
minés ayec une sérieuse attention. 

3. Le cheTal a rompu ses liens et brisé deux — dans lesquels on 
l'aT^t attaché pour panser ses blessures. 

4. Le temps ôte en silence tons les — des bommAs. 

7. 



|54 STMTAXfi FRAlfCAISB.. 

THÉORIE. 

n. Noms dérivés des langues étrangères. 

S 18. Les Dooas empruntés aux langues étrangères pren- 
nent une s au pluriel, si un fréquent usage peut les faire 
considérer comme mots français ; ainsi Ton écrit des bra- 
vos, des biftecks, des dttos, des numéros, des opéras, des 
pensums, despuicets, des quoUbets^ des ^os, etc. 

$ 14. Mais ils sont invaiiables s'ils serrent à désigner 
des prières^ des hymnes, dont ils sont en général le premier 
mot; ainsi, Ton doit écrire des AUeluia, des Ave, aes Se- 
necUcite, des Credo^ des Pater, etc. 

S 15. Ils sont encore invariables s'ils sont formés de 

Siusieurs mots : des Te Deum, des ex^oto^ des fac-similé, 
es in-octavo, des post-scriptumy des auto-da-fé, etc. 




[II. Noms propres. 

S 17. Les noms propres accompagnés de l'article on 
d'un a<]yectif déterminatif pluriel sont invariables lorsqu'on 
n'a en yue que le seul individu dont le nom rappelle Tidée : 

Les plus savants des hommes, les Soqbàtb, les Pla- 
ton, Us IYewton ont été aussi les plus religieux, 

$ 18. Mais ils sont variables s'ils sont employés comme 
noms communs et s'ils s'appliquent par analogie à d'autres 
individus que ceux dont on emprunte les noms: 

Un Angoito aUément p«at faire des nrgiUê, (Boileaa.) 

$ 19. Le nom propre employé au pluriel est encore va- 
iwle s'il peut être considéré comme un nom commun à 
ne race royale, à une famille illustre: 

La Seine a les Bow^bon»^ le Tibre a ses Cétart, (Toltaire.) 

. Ainsi, Ton écrit les Capets, les Guises^ les Coudés^ les 
Seipions, etc. 




&IHTAXB VAAIIÇUSB. l55 

APPUCAHON. 

II Nomi dérMê des iangues étranqèrtê. 

% 13, 14, 15» 16. — 1. Les mauTaU écoUen sont aocabUs d« 
fmkMum et pâTés à'eseat; les bons obtiennent des saUs/eeit, et 
ont , à la fin de l'année , des prix ou des accessit. — a. Hoos avons 
cbanté des Te Deum que bien de» mères traduisaient en Depro- 
fundis. — 3. Ce fut ifazarin qui fit représenter à Paris les premiers 
€féra, et c'étaient des opéra italiens. ^ 4. On troure dans cette 
bibliothèque les ouvrages les plus beau et les plus rares , des 
in-octavo, des in-qtiarto et des in-folio reliés avec le plus grand 
laxe. — 5. Les premiers essais de la tragédie grecque ne nireiu que 
des impromptu.-- 6. On a joint à rSUtion des œuvres de Mal- 
herbe f pnbhée à Caen , jdusieurs fdc-^imilé de son écriture. — 
7. Les %éro bien placés ont une grande valeur. — 8. C'est un de 
vos fK»^scHp^tf}n d'autrefois. — 9. Les lazarone forment une 
grande partie de la population de Haples. — 10. Les anciennes co- 
médies italiennes étaient remplies ae iaxsi, de quUproquo et de 
bouffonneries absurdes. •— 11 . Les ex-voto sont des oflrandes faites 
\ la suite d'un voeu. — 13. Les carbonaro forment en Italie unt 
société secrète pour la défense de la liberté. 

m. Noms propres. 

S 17» IS , 19. ^ 1. Les plus savants des hommes , les SoeraU, 
les Platon^ les Newton, ont été aussi les plus religieux. 

). L'Espagne s'honore d'avoir produit les deux Sénèque. 

3. Qui nous a dit que de nos Jours, parmi les nations policées ou 
barbares, on ne trouverait pas des Homère et des Lycurgne oc* 
cupés des plus viles fonctions ? 

4. Le même roi qui sut employer les Condé, les Turenne, les 
LuxemJwurq. les Créqui, les Catinat et les Villars dans ses a^ 
{nées, les Coîbert et les Louvois dans son cabinet, choisit les Ra- 
cme et les Boileau pour écrire son histoire, les Bossuet et les 
Fénelon pour instruire ses enfants, les Fléchier, les Bourdalouê 
et les MasnUon pour l'instruire lui-même. 

5. Lorsque Auguste eut conquis r£gypte , U apporta à Rome le 
trésor des Ptolémée, 

«. Entre toutes les Cunilles royales, ceOe des Stuart et celle des 
Bourbon ont été, sans contredit, les plus malheDreases. 

7. Mes yeax erraient sur le phare, l'hippodrome, le palais des 
Ptolémée. les aiguilles de Gleopâtre; je considérais ces forts té- 
dMÎns de la magnanimité du premier des César et de la douleur de 
Coméli«* 

d. On sont les historiens de la nature , les Tadie qui dévotteroni 
ies niytt^es da conseil des deuj ? 



ihC SYNTAXE FRANÇAISE. 

THÉORIE. 
IV. Des noms composés» 

§ 20. Ou appelle noms composés des expressions subs- 
tantives formées de plusieurs mots joints ensemble par un 
trait d union; comme chef -lieu, chef- cC œuvre, tête-à- 
tête ^ elc 

la Nomt formés de deux substaatîffta 

S 21. Si un nom composé est formé de deux substantifs 
dout le second sert de qualificatif au premier, les subs- 
tantifs prennent tous deux la marque du pluriel : 

Les OISEAUX-MOUCHES sont les bijoux de la nature. 

§ 22. Si le second substantif n'est joint au premier que 
par ellipse d'une préposition , le premier substantif prend 
toujours la marque du pluriel , et le second varie ovt reste 
invariable, selon qu*il éveille une idée d'unité ou de plu- 
ralité : 

Le garde-côte, les gabdes-côtes , les gardes des côtes. 

Un appui-main, des appuis-uain; des appuis pour la 

MAIN. 

§ 23. Si les deux substantifs forment une expression el- 
liptique et ne figurent que comme compléments de termes 
principaux sous- entendus, alors il faut décomposer l'ex- 
pression pour savoir si le pluriel est applicable à un seul ou 
aux deux substantifs, ou si tous deux doivent rester au 
singulier; ainsi on écrira : . 

Un BEC-FIGUES ou dcs bec-figues; c'est-à-dire l'oiseau^ 
ou les oiseaux dont le bec pique les figues. 

Un COLIN-MAILLABD, deS COLIN-M AILLABD , UU JcU OU 

des jeux , où Colin cherche Maillard. 

§ 24. Si les deux substantifs sont unis par une prépo- 
sition, le premier prend seul la marque du pluriel : 

Presque tous les tableaux de ce peintre sont des chbfs- 
d'qeuvbe. (Acad.) 

§ 25. Si cependant les deux substantifs ne sont que des 
termes accessoires , qui servent de complément à un terme 
principal ellipse , alors ils restent tous aeux invariables. 

Ainsi ^ l'on écrit des pied-à-terre, pour désigner des 
LIEUX 00 l'on n'a qu'un pied à terre ^ où l'on n'est qu'en 
passant; et des tête-à-iéte, des entrbtues où deux per- 
sonnes sont tête à tête, c'est-à-dire, seules. 
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APPLICATION, 
ly. Des noms composés, 

la HooM fui ■■< ■ de 



S 20, 71,17, 73, 24, 25. — KLei pyOBS pohMiif Mal piM 
gros que Jcs pigeonrpaotu 



2. Les ffRarft]i-/»tfch«¥r coat |rè»-€oiMMHu dass les prarâttft 
de France. 

3. II y a dans fontes les forèU de b eoanMDe 9m très-grani aorn- 
bre de garde-chasse. 

4. Ce fut, dans tous les temps, le vice qm a peoplé les BdleV 
Dieu, 

5. Les chou-fieur, les ckou^rave et les ehon-navet sont des Ta- 

riétés de la même famille. 

6. Les reine-margvLerile, les asters, les loocis et les soleils 
portent tons des fleurs radiééi. 

7. Noos courons en co/iii-fRai/lardaprèslepbisir, etioru|oey 
après ravoir saisi, nous dtoos le bandean, oe n*eU plus œ que 
nous avions pensé avant. 

8. LNisage des bain-marie est de la plus haute antiquité. 

9. Nous ayons tu des porc-épic vîTants, et jamais nous ne les 
ayons TUS, quoique yiolemroent excités, daider leurs piquants. 

10. Le bec-figue, qui, comme Tortolan, fait les délices de nos 
-■tables, n'est pâ3 aussi beau qu'il est bon. 

11. Nous n'attribuons aucun des chef-d'œuvre de l'homme an 
hasard : pourrions-nous croire que lui-même en serait l'enfimtP 

12. Lyon, Bordeaux, Marseille et Rouen sont les plus riches et 
les pi us importants cA^/'-^ieu de préfecture. 

13. Allez dans la prairie, et yous pourrez admirer mille arc-en'^ 
ciel peiDts>sur chaque goutte de rosée. 

14. De tout temps, les murs des prisons', des corps -de- garde pt 
des auberges ont été des registres ouyerts aux impromptu, deà 
hommes. 

1 5. Ceux qui tombent au milieu des teXe-à-iéie ennuyeux sont 
toujours très-bien reçus. 

16. Les gens distraits sont exposés à faire de nombreux coq-à* 

^Vdtie. 

17. En Portugal, fous les habitants sont tenus d'orner leurs 
maisons aux Fête-Dieu, 

18. Les ver-à-soie sont si communs au Tunquio, que les plus 
pauyres habitants y sont vêtus de soie. 



^ 



f$8 STIITÀXB PRAHÇAISB. 

THÉORIE. 

n. HoBU fonnéft d'sn tubitantiff et d'iaa adjeotif. 



i 36. Quand un nom est formé d*an substantif et d'un 
adjectif qui le qualifie, ils se mettent Tun et l'autre, selon 
le sens, au pluriel ou au singulier : 

Les civettes cherchent à entrer dans les basskskzouss 
pour emporter les volailles. (Buffon.) 

Des GOUATX-HALBiNX, des gens qui ont rhaleineeourte* 

S 37. Si i'adjeetif ne qualifie pas le substantif exprimé, 
mais un nom ellipse, l'analyse seule pent indiquer si c'est 
le substantif ou 1 adjectif qui doit se mettre au pluriel : 

Ainsi Ton écrit : des blarg-sbings, des seings sut 
papier blanc, des tbbbb-plbiics, des lieux pleins de 
terre, etc. 

S 28. S'il entre dans la formation du nom composé un 
mot pris adjectiyement qui ne s'emploie plus seul, ce mot 
prend, comme le substantif, le signe du pluriel ; tels sont : 
ïoup'aarou^ porte-cochére, pie-grièche^ qui font au plu- 
riel : hups-garous, portes-cochéres, pks-griéches. 

ni. Honu formét d'tu tubtiantif et d'nn mot Invariable. 

S 39. Quand un nom est formé d'un substantif et d'un 
▼erbe ou d'un mot inyariable, adverbe ou préposition , le 
substantif prend Je nombre singulier ou le nombre pluriel 
selon Quil éveille une idée d'unité ou de pluralité : 

raltfiis avec la fouie des oobb-moughbs attendre 
tarrivée des courriers. 

Il y eut deux ànti-papb dés le quatrième siècle. 

Gobe-mouches peut se traduire par ceux qui gçbent les 
MOUCHBS, et antipape par les compétiteurs du pàpb, ou 
ceux qui sont gobtbb lb papb. 

nr. Honif forméf de mott iiiTariablef. 

S 80. Lorsau'un nom composé ne renferme que des 
mots invariables de leur nature, aucun d'eux ne prend le 
signe du pluriel : 

Les quIbb^duà-t-oii inquiéteni peu le sage. 

Ainsi l'on écrira des powr-Mre, des otOrdkre^ des posM» 
de^wvd, des crU^crac, des in-dome, ete. 
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2. A^ CaniAicv, il J 2 ?bB 1»? çiaîï? selle «tofia .i : ^1 "^jc^ 

^11 




|ga>M2is Rvt ti fwa é w ^J^atué In 



W- 



S 30. — 1. Dut les choc«B ^ 

t. OB lie dott iii se moquer id aiiMyiiétcr d«t fii'«ii^Nni-l<«l^ 

3. Il nconUit toutes les ruses quMl mt'ttalt tv^ u .^^(^ , ui mu^ 
tfpUer ses courses et sucmenter ses p<mr* àoirt. 



iSq STICXAXB FKAMÇAISB. 

THEORIE. 
CHAPITRE IL 

Dl L*À1TIGLE. 

I. Emploi de Vartick, 

S 81. Le substantif pris dans un sens indéterminé, ei 
ne désiffnant ni un genre, ni une espèce, ni un individu, 
s^emploie sans article : Une table de majubbb ; un homnu 
tans TÀLBNT, un tableau (/'histoibe, etc. 

S 83. DUf de la, des, s'emploient avant les substantifs 
pris dans un sens partitif : dans ce cas, Tarticle a poui 
équivalent Tadjectif déterminatif quelque, quelques : 

Toqjoan la patrie a du ghaambs pour noof. (La Harpe.) 
Quand on a de VtAnn^on u Ure d'u^airt, (DnfreBny.) 

S 83. Mais on emploie la préposition de avant un subs- 
tantif partitif précédé d'un adjectif : 

Db VÀIBLBS &ÉMISSBMBNTS, DE SOQBDS MBUGLB- 

If BNTS remplissaient les déserts, (Chateaubriand.) 

S 84. Si cependant l'adjectif et le substantif forment 
une seule expression, et qu'on ne puisse les séparer sans 
altérer le sens, c'est l'article et non ta préposition qu'il faut 
employer : 
^ Je veux à la campagne du pbtit-lait, de bon potage. 

On fera donc usage de l'article avant les noms com- 
posés tels que' bon mot, beaux-arts, b^Ues-lettres, grand 
nomme, grand^ère. Jeunes gens, petit-maitre, etc. 

S 8&. Le conpiplément d'un collectif ou d'un adverbe de 
quantité prend la préposition, s'il est employé dans un 
sens indéterminé , et l'article, s'il est déterminé par une 
proposition incidente ; 

ON iCRIRA DONC : 

Avec VarticU. 

n reste peu de^ fruiU pi*on a 

cueillis. 
Bon NOMBRE DES ebiervoUotu pt'il 

a faites iD*ont Mmblé sages. 



Jvec la prépasitian, 
n reste peu de Imita. 

n a fait BON NOMBRE D^observatf ont 
sa«es. 



S 86. Après l'adverbe bien et le colleetif to p/tipar^, on 
emploie toujours l'article : 

0MM du sang aara eoolé os b(^ I (C. DelaTigiM.) 



STHTAJLX FRAlfÇAISB. l6l 

APPLICATIOM. 
CHAPITRE n. 

I. Emphi de FarUck. 



S 31» 32, 33, 34. — 1. U nrandeur —âme eomiste k Mre 
neiir aux érénemeiits IkToraUeft oa cootnins. 

1. La parfaite amitié est une imioo — Inent et — mani , mieio- 
détë — pertes et —gaina, uieommeree— > danger et — bonne 
fortune. 

3. La France a produit — grands bommes dans tous les genres 
— littérature. 

4. L'espérance, malgré [l'illusion de ses pranesses, donne en- 
core — meilleurs conseils que. la crainte. 

5. On ju^e qu'un homme est capable -^ grandes choses par Fa^ 
(ention qu'il apporte aux petites. 

6. Ke me parles pas — petits-maîtres; c'est l'espèce la plus ri- 
dkole qui rampe arec — orgueU sur la sur&ce de la terre. 

7. La gloire remplit le monde — Tertos, et , comme un soleil 
bienfaisant, elle couTre toute la terre ^ fleurs et — fruits. 

9. Noos ayons à la campagne —excellents légomés et — très- 
bonne yiande. 

10. Tracez sur ces lambris — vastes et délicieux jardins , dont 
l'enchantement soit tel qu'ils ne paraissent pas laits de la mun des 
boDomej. 

$ 35, 36. — 1. Toot le monde a assez — force pour être mé^ 
cbant, et personne n'a assez — force pour être toujours bon. 

3. Que ^— gens qui nous font un compliment pour en receroif 
dix t 

3. La plupart — hommes sont plus capables — grandes actions 
que — bonnes. 

4. Je ne me flatte pas d'avoir donné une juste idée de la mah 
tiplicite — maux que j'ai soufferts. 

5. Celui qui sait renoncer è une ^ande autorité se délivre en 
un moment de bien — peines , de bien — veilles, et quelquefois 
de bien — crimes. 

6. Bon nombre — personnes avec lesi^uelles je me suis lié dani 
mes voyages sont venues me voir à Pans. 



i6a 



STHTAUK F&ÀNÇAISB. 

THÉORIE. 



s 37. On emploie la préposition de avant le nom com- 
plément direct d'un verbe actif accomnagné d'une néga- 
tion, à moins que ce nom ne soit modiné par un adjectif 
et pris dans un sens positif; comme dans ce cas le sens 
est déterminé et la pensée affirmative , on corrige au moyen 
de Tarticle le sens va^e que la forme négative de la phrase 
donnerait à l'expression ; 



▲«SI Olf MRÂ : 



Avec ht prépotiiion. 
le M voof ferai pu de reproches. 

Cet homme n'a pas de senUmentÉ. 



Antc VarUioU. 

Je ne you ferai pas des reprochai 
frivoles. (&adne.) 

Madame , Je n'ai point des senti- 
ments si iML (Le même)./ 



% 88. Mais si le nom modifié par un adjectif est pris dans 
an sens indéterminé , et que la pensée soit essentiellement 
négative , on emploie alors la préposition : 

Je ne connais pas d* hommes désœuvrés qui ne s^ en- 
nuient. 

S 89. Avant les adverbes pkUj mieux^ moins, on em- 
ploie le, la, les, quand on veut établir une comparaison : 

Les gnmds esprits sont lbs plus susceptibles de fillu' 
sUm des systèmes. (La Etorpe.) 

S 40. Mais on emploie le invariable quand on veut expri- 
mer une qualité portée au plus haut degré, sans aucune 
idée de comparaison ; dans ce cas, 1$ plus, le mieux, le 
mtdns, format des expressions adverbiales : 

Les objets qui lui étaient lb plus agréables étaient 
ceux dont lajorrne était unie et la figure régîiUère. 

C'est-à-dire agréables au plus haut nseai. 

(41. Quand les adverbes plus, mieuxj moins, sont 
suivis d'un adverbe, ou <}u'ils sont employés seuls , sans 
qu'il y ait ellipse d'un adjectif, l'article qui les précède 
reste toujours invariable, attendu qu'il fait alors partie 
d'une locution adverbiale : 

Les princes sont ceux qu^on peut us Moins bibn cou» 
naitre, (Raynal.) 

Cest cette pe?,Ue qui me tourmente lb plus. 



t<3 

APPLICATION. 



.5?KS^i~^:<?lm ^iToa MM ■••poirt — détail; s Tim 
fient k le bair, 9 D*a pas — ▼erti». 

3. Je ne tous dis pas id — cfaoses Tagws. 

S. Je ne crois pas qu'il existe — bommes bons on wWWi^nff «!► 
•ofaimenl. 

4. Agv sans mirpéiédii,crest se mettre en ToyagesiM avoir 
fut « pr^antifr. 



5. Je ne sache pas --hoonnes ptu heorenx que les parftiti 
chrétiens. 



6. Je ne toos ferai pas ~ récits ■Mnaongeis , comme la plupart 
des Toyagems. 

7. confiants dans la bonté et dans la sagesse de Dira, ne formons 
ramais — Toenx téménires. 

8. Je ne sache pas — poètes maoTiis qid ne trouTent excellenti 
ton» leurs yers. 

S 39 , 40 , 41. — 1. He donne pas à U» ami les conseOs 1^ phis 
a^^^ables, mais /— plus sTantageux. 

a. La grandeur est I— plus belle prérogatîTe de l*âme et celle 
qui donne l— mien Tidée de sa noblesse et de sa dignité. 

3. Les trois choses ^- plus rares dans le monde sont : la dâica- 
tesse, le goût et le jugement 

4. ceux qui affectent ^ plus de crandeur dans les manier en 
ont souYent l^ moins dans râmec 

&. Si la Tîe 2^ phis longue n'est pas toujours l— meiUenre, la 
mort 2— plus longue est toujours l— plus fâcheuse. 

6. Les oiseaux dont le tqI est ^ ph» court et l- plus lent 
•ont aussi ceux dont la Yue est ^ m<nns étendue^ 

7. Les oiseaux dont le corps est /— plus petit sont ceux qui to- 
!ent 2» plus vite et l— plus longtemps. 

8. Chercherons-nous toujours à mettre de — esprit dans les choses 
qui en demandent l^ moms? 



9. L^ plus grandes Ames sont celles qui s'arrangent l— mieux 
dans la situation présente et qui dépensent U^ moins en projeta 
pour rayenlr. 

10. Ce sont toujours les gens qid ont 2— plus besoin d'indul* 
gence qui en ont ^— moins pour les autres. 

11. On doit se défier des passions, lors même qu'elles paraissent 
l" plas raiB<mnables. 



t64 STNTAXB PBAlfCAISB^ 

THÉORIE. 

II. RépétUion de l'article. 

5 43. Avant chaque nom employé comme sujet on 
;eomme complément, rarticle se répète : 

Le oœar, Tesprit, Ut mœon, toat gagne à la ealtare. (BoUeta.) 

Vkomme supérieur voit à la fois lb but, ^obstacle et 
LB meilleur moyen de le surmonter. (Lévis.) 

$ 43. L'article se répète encore a?ant deux adjectifs unis 
par les conjonctions et, oei, lorsqu'ils se rapportent à deux 
objets distincts, représentés elliptiquement par un seul 
nom : 

L'ancien et lb nouveau GOifTiiiBNT paraissent tous 
deux avoir été rongés par VOcéan. (Buffon.) — Dieu 
S' est choisi un peupie dont là bonne ou tx mauvaise for^ 
tune dépendit ae sa piété. (Bossuet.) 

S 44. Enfin, Tarticle se répète avant les adverbes p/ttf, 
mieux, moins, lorsqu'ils modifient plusieurs adjectifs ser- 
vant d'attributs à un substantif représentant un seul et 
même objet : 

Les dogmes lbs plus vrais et lbs plus saints peuvent 
avoir de trés^mauvaises conséquences» (Montesquieu.) 

S 45. Mais si un nom est [précédé de plusieurs adjectifs 

3ui le qualifient, et qu'on n'ait en vue dans renonciation 
es diverses attributions qu'un même objet, l'article se met 
seulement avant le premier adjectif: 

Quand nous voyageons, lbs bbllbs bt vbbtilbs plaU 
nés nous ennuient, (Ségur.) 

Répéter l'article et dire : Les belles et les fertiles plaines^ 
ce serait donner à entendre qu'on a en vue deux sortes de 
plaines; ce qui n'est pas. 

S 46. Lorsqu'un nom est suivi de plusieurs adjectift 
qui ne sont en rapport avec lui que par une sorte d'el- 
lipse , il est plus exact de répéter l'article avant chacun 
des adjectifs, que de ne l'énoncer qu'une fois : 

Ils seraient charmés de voir la comparaison de quel' 
ques scènes de là Phbdbb gbbgqub, de là làtiitb , de 
LÀ FBÀNÇÀisB et de l'ànolàisb. (Montesquieu.) 

Il est souvent plus élégant de répéter le nom. 



STHTAXB FAAHÇAISB. idS 

APPIJCATION. 

II. RepétUUm de ParUcle. 

S 4St 43, 44, 45, 46 i. En Tain nous oonront les l^b, — 

plaines , — terres , •— mers , — bals, — festins, — coneertSf — 
spectacles , la mort fait le même chemin que nous. 

2. Consîdéréstous ensemble, marchant ayec ordre sous un grand 
c^itaine , les soldats forment le spectacle le plus beau et — plus 
Imposant qui soit dans TimiTers. 

S. Les nouTeanx et — anciens citoyens ne se regardent plus 
comme les membres d'une mûne République. 

4. Les grands et — vastes projets, joints à la prompte et — sag» 
exécution, font le grand ministre. 

5. Le grand et — petit épagneul , qui ne différent que par la 
taille , transporta en Angleterre , ont changé du blanc au noir. 

6. Les Tents alizés cessent en jauTier entre le sixième et ^ qua- 
torzième degré de latitude. 

7. Les Tieilles et — jeunes troupes ont fait leur deroir. 

8. Je Tois reviTre le siècle d'Auguste et les temps les plus polis 
et ^ plus cultiTés de la Grèce. 

9. Les bonnes ou — mauTaises conversations gâtent l'homme. 

10. Corneille a réformé la scène tragique et — comique par 
d'heureuses imitations. 

11. La France du dix-septième et — dix-huitième siècle éliif 
inférieure à beaucoup d'antres pays de l'Europe. 

1). Mélange du sang aUemand et — français , le peuple anglais 
décèle de toutes parts sa double origine. 

13. La nature pourvoit à la faiblesse des enfants par l'attache 
ment que leur portent les pères et — mères. 

14. Vous TOUS attendez à des fêtes, à des parties de jeu ou de 
ehasse, et vous aurez des planètes, ^ mondes, — tourbÛlons. 

15. Quand vous voyez les Assyriens anciens et ^ nouveaux , les 
llèdes, — Perses , ^ Grecs , — Romains tomber les uns sur les 
autres , ce fracas effroyable ne vous fait-il pas sentir qa*il n'y a rien 
de solide parmi les hommes ? 



f 66 STHTAXB raAlfÇAISB. 

THÉORIE. 
CHAPITRE m. 

DB L*ADJBGTIF. 
I. ADIBCTIFS QUALIFICATIF» 

S 47. Uadjectif prend le genre et le nombre du nom 
ou du pronom auquel il se rapporte : 

Il est sur cé rivage une race fétrU» 

Une raoe étrangère aa Min de ta patrie. (C Delavigoe.) 

S 48. Tout adjectif qualifiant plusieurs noms singuliers 
se met au nombre plunel : 

Avec une gradation lente et ménagée, on rend rhomme 
et l'enfant intbbpidbs a ^dci^. 

S 49. Tout adjectif qualifiant plusieurs noms singuliers 
de genre différent se met au pluriel masculin : 

Je tâche de rendre hbubbux ma tbmhb, mon bnfàrTj 
et même mon chat et mon ghun. (Bernardin de Saint 
Pierre.) 

S 60. L'adjectif placé après plusieurs noms s'accorde 
quelquefois avec le dernier seulement. 

Cette exception, à la règle que nous venons de poser, a 
lieu : 

1* Quand les nomTsont synonymes ou qu'ils ont à peu 
près la même signification : 

Toute sa vie n'a été Qu'un tbayail, qu'une oggupatior 
COUTINUBLLB. (Massillon.) 

Dans ce cas les deux noms ne sont presque jamais unià 
par la conjonction et, 

3' Lorsque les dififérents noms sont placés par grada- 
tion : 

Le fer, le bandeau^ U flamme eft Um^ prête. (BaeiiM.) 

S 61. Lorsqu'un adjectif est précédé de deux noms sé- 
parés par la conjonction ou, il s'aeoorde généralement 
ivec le dernier : 

La PBBGRPTIOff ou L'IHPBBSSION OGCASIONMiB dam 

Mme par l'action des sens, est la première opération de 
tentendement, (GondlUac.) 



STHTÀXX TAAHÇAISB. 167 

APPUCATION. 
CHAPITRE ni. 

I. ADJECTIFS QVAUFICATIFB. 

S 47, 48, 49, 50, 51 . ' 1 La chèTre a, de sa nature, phis dt 
tenfiment et do reesoiirce que la brebis; die est plus fori^ pUit 
Uger, plus a^Ue ; elle est vfj, caprieieux et vagtwmd. 

S. Dans la Lapooiey la ronce^le geniène, la mooase font setii 
la Terdiue de féU. 

3. La démence et la mÊJeaUépeM sur le front de cet auguste 
enfant nous annMicent la iéUcité des peuples. 

4. Paol et l^rebûe étaient ignorant comme des créoles , et ne 
saTaient ni lire m écrire. 

. 5. Un grand homme exerce sur tous ceux qui Tentonrent m» 
pooToir, on ascendant knéiMibU. 

t. La Traie modestie a un naturel, une bonhomie MnAtahle. 

7 . Dès ^'un enfant a un penchant on une r^^ngnance marquéy 
c'est la TOix du destin : il &ut lui obéir. 

8. Alexandre s'annonça par un courage, une braioure supé- 
rieur à son âge. 

9. Chaoun doit parler de soi ayec une discrétion , une retenue 
txtrêfM. 

10. Nous ayons ûdt une promenade ou une course très-ton^ à 
taraTers la forêt. 

11. L'aigle fmd les airs ayec une yitesse, une rapidité prodi- 
gieux, 

12. Autour de la mort Tolaient les noir soucis, les cruel dé- 
fianceSy les haines injuste, le désespoir qui se déchire de ses pro- 
pre mams, les songes affreux, les insomnies aussi eruél que les 
triite songes. 

13. Une troupe de licteurs écartaient la multitude ayec un faste, 
an orgueil insupportable- 

14. Il y a dans les fables "de La Fontaine une éléyation ou une 
simplidte de style toujours naturelle y toujours appropriée au 
sujet. 



l68 STHTi^XB F&JLNÇAISB. 

THÉORIE. 

$ 53. L'adjectif précédé de deux substantifs anif par 
eomme^ de même que^ ainsi que, aussi bien que, etc., 
8*aocorde seulement avec le premier : 

L'auiruche a la tétb ainsi que le col, oiknib de du- 
vet (Buffon.) 

S 63. Lorsque Tadjectif est placé après deux substantifs, 
il s*accorde selon le sens, tantôt ayec fun, tantôt arec 
Tautre; ainsi on écrira : 

Des BAS de coton blbus et des bas de coton icBU 

(Boniface). 

Parce que, dans la première phrase, la qualification 
eoBTient plus . particulièrement au substantif exj^rimé 
le premier, et que dans Tautre elle ne peut être attribuée 
qu^au second. 

S 54. Quand les deux substantifs sont suivis immédiate- 
ment de deux adjectifs, le premier adjectif s'accorde avec le 
substantif qui figure comme complément, et le second avee 
le substantif énoncé le premier*: 

Un AcHBTBÀU de soie noire uèlû. Un tàsb de terre 
cuite BBisÉ. (Boniface.) 

S 55. Si le substantif énoncé le premier est un collectif, 
l'adjectif s'accorde, selon le sens, ou avec le collectif ou avee 
le substantif qui en est le complément : 

Une icÀSSB de maisons dbsàobéàblb à la vue. 

Une masse de maisons constbuitbs en briques. 

S 56. Nu est invariable toutes les fois jjpi'il précède un 
substantif employé sans article : 

// était NU-TÉTB et nu-jàxbbs, les pieds chaussés ds 
petites sandales. 

S 57. Nu, placé après le substantif, suit toiyours la règle 

générale de concordance : 

« 

jéccoutumez vos enfants à demeurer, été et hiieer^ Jour 
et nuit, toujours tâtb nub. 
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APPUCATION. 

s 53, 53, 54, 55. — 1. La plupart des Tieux soldats ont la poi> 
trine, aussi bien que ks bras, taioué de grand et de petit aigles. 

2. La Tiaie déTotion, comme la Traie philosophie , toq|oars #0-' 
léranty est plus dispdé à pardonner les erreurs qu'à les con- 
damner. 

3. La frugalité est une source de dâioes merveilleux pour la 
santé. 

4. l'airais fidt Tenir de Paris une petite caisse contenant six 
paires de bas de soie blanc. 

5. La dernière partie de cet ouTrage important , eoitflé à un 
homme distingué , a été traité aTec beaucoup plus de talent que 
le reste. 

6. On a trouTé dans les fouilles des Tases de poterie romain 
parfaitement conservé, 

7. Nous aTons rencontré une troupe de comédiens ambvUant 
dirigé Ters la Tille d'Orléan^ 

8. Nous aTons reçu de Ntmes trois cents HTres de soie éeru. 

9. L'étendard royal de France était un bâton doré aTec un dr»' 
peau de soie blanc semé de fleurs de lis. 

10. La Tue s'étend au loin sur une chaîne de montagnes eet«- 
romié de neiges étemelles. 

11. Cet ormeau a le tronc, ainsi que les branches , recouvert 
d'une mousse épaisse. 

12. Il a fait placer sur tous ses meubles des tapis de laine blanc. 



$ 56, 57. HU...- 1. Les montagnards^ qui ont en toute saison les 
jambes — -, ne marchent presque jamais •— tête . 

2. Partout, dans le désert, la terre est —, sèche et aride. 

3. Saint Louis porta la couronne d'épines, — pieds , <— tète 1 d»* 
puis le bois de Yincennes jusqu'à Paris. 

4. Une Térité toute — Taut mieux que le mensonge orné dai 
plus belles fleurs de l'éloquence. 

QHàMH. ililiraT. —m. ET AMi. "^ 



THÉORHL 



N -^ 



i 68« Dbvi, idacé aTant le substantif, est invariable : 
/< n*mim€ ni m i^Mm-veimeances ni tes ntui-firipons , 

(voltaire.) 



$ 60. Dbki, placé après le subsUBtî^ en ptend le genre, 

et reste toujours au singulier : 
On paya la tête de Calas Graechus dix-sept livres et 

$ 60. Dbmib s'emploie substantivement dans une efemie, 
deux demies, trois aemieg, etc. r 
Cette montre sonne les heures et les nSUIïS. (Acad.) 

S ei. Fntr s'aecofde avce le sidMtMitif, qnaad il le pré- 
cède immédiatement, et reste invariable, quand il ai est 
séparé par l'article ou par un adjectif déterminatif : 

La TBUB BEIIfB, FBU ma SOEUR. 

f 69. To«l adjectif, esaployé pour modifier un verbe, 
est adverbe, et conséquemmeQ4 nwariabie. On doit dnio 
écrire: 

Ces livres coûtent csbb [chèrement^. 

Ces femmes chantent justb {aoec justesse). 

Ces orateurs sont restés goubt (se sont anétés hrusqu(s- 
ment). 

% 68. Tout substantif employé par appontîoii, el qui 
modifie d'autres substantifs au moyen dîme ellipse, restp 
invariable : 

Le dessous du corps était d'un blanc scUe, tarie de 
taches vAiBOir. (lunbn.) 

C'est-à-dire, de taches de couleur marron, 

% 64. Lorsque deux adjectifs forment une expression 
substantive dans laquelle le second figure comme oualifiea- 
tif du premier^ ils sont tous deux invariables. Tels sont : 
hleurfoncéy bleu-clair, châtain-clair, gros-vert, rose^ten^ 
drej et toutes les expressions formées de deux adjectifii 
réunis par le trait d'union : 

Quand on se cmche. on a des pensées qui ne sont que 
eits-BUtnc. (Madame de Sévî^é.) 



SYIVTAXB nÂXÈISZ, IJ| 



a^lkahon. 



s 58» 59, 60. »Bn.— 1. BoôMT %Mi-faiai démontré <iae k 
lumière Tient du soleil à nom en sept minâtes et — 

2. Si les — lamières éloignent de la reOgîe», les Inniferes 
complètes 7 ramènent 

3. Poussés par nn yent de nord-est , nous fîmes pendant tonte la 
traTersée doq lienes, cinq lieoes et — et jasqo*à six Uraes par lieore. 



4. Un Tolcan est na canon d'un Tolnme Immense • dont ronrer- 
ture a sonyent plna d'une — Ifeoe. 

5. Les Lapons sont hauts de quatre pieds et — an plus. 
f^ QnnagoBTemepas mie nation par des — mewres. 

7. Cette pendule n*a pas aoniéla — » pOBce qu'elle ne aoime 

pnalfli— . 

S tu FEU. 1. Le duc doit à U bienTeiliance dont l'honoraH la 
— reine, ies bonnes grâces de l'empereur. 2. J'ai ouï dire à 
-» m* aoBur que aa fiUa et moi naquîmes la même année. 3. To* 
tre — tante et — ma mto étaient Déea d'une ancienne amitié. 

C 62. -- 1. Accoutumes tes honmea à rsisomer hu$$^ ponr 




On 

intérêts bien cfmr, — 4. Mère écramas qui leproclke à sa oHe de 
nt pas aAor drait et la iiUe qui reprocha que sa mère Ta tortuvlK 
pas paru une fable agréable. 

$03.-. 1. Les bergdres«nlaog;8esr«bis UnBhe% ceinlas de gar- 
niturea «mrarVy lui servirent àms cei^ corbeilles dsa meta déli- 
cieux. — 2. Les Italiennes aiment beaucoup les couleurs éclatantes 
carmin et pomuau, — 3. Cet homme n a jamais porté que des 
habits hleu et des redingotes marron. — 4. Tos sœurs ont acheté 
un asaoctiment de ruban» blanc, j&nqiUUe,, rose et orançe^ 

5 0^ _ f . ivéron aTait les chemax didtaki clmr, \m yaix Waa 
foncé et la T«e basse. 

2. L'hyène a le psil du corpa et la crinière d'une couleur gris- 
obscur» 

3. La gorge de cet oiseau est rcTêtne de plumes reîouté, no^^. 
aTec des reflets vert doré. 

4. Les couleurs rose et hleu tendre sont , dît-on , des déjeuners 
de soleil. 



I^a STKTÀXE FRANÇAISE. 

THÉORIE. 

Du complément des adJecUft. 

S 65. Le complément d*un adjectif est toujours un corn- 
plément indirect y c'est-à-dire un mot précédé d'une des 
prépositions à, de, en, pour, avec, envers , sur, sous, 
par, etc. : 

Af . de Lamoignon avait un esprit ayidb ds tout sa- 
voir, QAPA3LB DB tout ajyprendre^ paompt a concewdr 
les matières les plus élevées , et hbuebux a les exprimer.' 

(Flechier. ) 

S 66. Pour que deux adjectifs aient un complément 
commun, il faut qu'ils régissent la même préposition : 

Ce père est utilb et ghbr à sa famille. ( Girault-Du- 
vivier.) 

$67 . Donner un seul et même complément à deux adjectifs 
aui régissent chacun une préposition différente , ce serait 
être concis aux dépens de la correction et de l'exactitude 
grammaticale. 

On ne dira donc pas : 

Ce père est utilb et ghbbi db sa famille , parce qu'ti • 
tile veut la préposition à, et chéri la préposition de; 
mais on dira : 

Ce père est utilb a sa tamillb et m est ghbbi ; et 
mieux encore : Ce père est utilb et chbb à sa famiUe. 

II. ADIBGTIFS D1&TEB1I1IIIATIF8 

S 68. La plupart des adfectjfs déterminaUfs suivent les 
lois de concordance qui r^issent les autres adjectifii, 
mais il est des exceptions que nous allons signaler. 

I. Adyeotîff Bimiéniiiz. 







Bon I voki Mélitui le eh^ iei Qnzb. (YolUiie) 



STNTÂXB FKAHÇIISB. 1^3 

APPLICATION. 

Du complément des ûdjeeUfs. 

S 65, 66, 67. — 1. L'art n'est respcniabU ~ penonne dei 
^utes de l'artisaiL 

2. u sainteté n'est point ineompoMiU-- les manières agréa- 
bles. 

3. Tous les grands diyertissements sont d4ingereux — la Tie 
chrétienne. 

4. L'ennui, <im dévore les autres hommes , est inemmu — ceuk 
qui savent s'occuper par quelque lecture agréable. 

5. Le secret de n'être importun — personne est de ne pas l'être 
— . soi-même. 

6. On n'est jamais bien désdlmsé — premières impressions de la 
jennesse. 

7. Chose étrange 1 cet homme est affamé — et imens^le — 
éloges. 

8. Néron était aussi odieux ^ que cruel — sénateurs et sim- 
ples citoyens. 

9. Tous les élèves de ce professeur sont asMus — et enchantée 
-. leçons qu'il donne. 

10. Ces Jeunes gens se sont montrés en tout ttape mécon/en^*— 
et rebellée — nos avis. 

II. ADJECTIFS dAtEEMUIATIFS. 
I. Adjectifs nninéniuz. 

$ 68. 69.-— 1. L'Italie aux cent princes et aux magnifiques 
souvenirs contraste avec la Suisse obscure et républicaine. 

2. Trois un de suite font cent onze en chiffres arabes. 

3. On est obligé de tenir pendant les ntftf premiers mois les 
enfants des nègres dans des chambres bien fermées et bien 
chaudes. 

4. On dit vulgairement d'un homme riche qu'il a des cent et des 
mille, 

5. L'autorité royale n'avait pas d'ennemis plus dangereux que 
ces bourgeois de Paris nommés les Seize. On les nomma les Seize à 
cause des $eise quartiers de Paris qu'ils gouvernaient. 



À 



1^4 SYNTAXE FRANGAISB. 

THÉOAIB. 

$ 70. Mais YiNGT et gbnt prennent la marque du pla- 
riel lorsquMls sont précédés d'un adjectif numéral qui les 
multiplie : 

Vhomme vit quateb-yingts ans, et le Mm n'en vit 
que dix, (Buffon.) 

$71. Cependant TiNGT et gbnt sont invariables quoi- 
que multipliés par une exprewion numérale lorsqu'ils sent 
suivis d'un autre nombre : 

Cest Là ce que les six cbht txxrts pères dirent au- 
trefids dans le concile de Calcédoine. (Bossoet.) 

S 79. Vingt et cxnt sont encore invariable» lorsqu'ils 
sont employés par abréyiation pour vingtième, wnUme : 
Numéro laux gxnt. — : L'an ginq cbht< 

S 73. Gbnt, employé substantivement pour centaine, 
prend toujours ia marque du pluriel : Dettx csmcs de 
fagots i trois cents de paille. (Acad.) 

S 74. Mille , mil ; de ces deux formes la psemiène ast 
Is seule régulière; c'est aussi la seule en usage dans les 
supputations ordinaires ; la seconde est une abmrisrtion ex- 
clusivement aiïectée aux dates depuis fère chrétieme : 

Louis Xil mottit donné fnouriHnvesUùure de Milan cent 
hillb éciis d^or. (Voltaire.) 

Pour les dates de notre ère seulement on écrit m^. 

En MIL s^ eentqututre'Vimgi^ PMUppe II fut so- 
lennement déchu de son autorité dans les Pays-Bas. 

(Guide de l'histoire.) 

S 75. S'il s'agit d'une épo4[ue antérieure à Tère chré- 
tienne ou d'un temps postérieur à l'an mil neuf cent 
quatre-vingt'êiX'neuf, on écrit: wHhyàeuxnMe, etc. 

La prenàère irruption des Gaulois arrivasous le règne 
de Tarquin, fan du monde troie millb quatre 'Ceni 
seize, 

S 76. Mille, mesure itinéraire, est substantif et varia* 
ble: 

// faut un peu pins de deux MiLiaus pour faire une de 
nos lieues de poste, (Acad.) 



i 



SnCTAXB VRAITÇÀISE. 1^5 

APPUCATION. 

s 70, 71, 72, 73. TUifiT, CBif T.— 1 . Les grands chameaiu portent 
un ndUier et mèiae douze Cpesant; les pliu petits six à sept C. 

S. ChadâBMgpe fut couBonaé empereur d'Ocddeot Vm iuiU C. 

3. WoÊêmxSk est laoït à Tâge de qoitre-F-dîx^neuf ans 6t 

4. Les premiers hommes ont Técu neuf C , neuf C trente, el 
j usqu'i JMHif C 8oû«ntA-neuf ans. 

5. Vvn Vmk douze € 4e notre ère , AleiiB ûi tgmw les yeux A 
son fàm Jn» i'Aige «t 8*«Mpara du itrône de GonutaoÉBLople. 

6. Sparte a besoin de trois C hommes qui meurent, et ils se 
déTouàit. Cest peut-être avec deux ou trois C couronnes de 
chêne (foe Rome a conquis le monde. 

7. n 7^a tel eenmlsfitoBiiaire fvi «cfaète Ions les )Oun sur Ja 
plai»doHzeà>9iinae C de ancre. 

8. Ce fM en neuf C quatre- F.-onze qu'on vit paraître pour la 
première fois une horloge dont le mouTement étoit réglé par on 
tMâander. 

S74» 75. 741. iuiXB,]iui^.«^i. Le M5ur,d«sJfoGcasl(>nay re- 
dresse les torts de i*e^rit. 

2. On sait que ce fût Xénophon fn oonwanda'les Grecs dan 
la letcftito des dix M. 

S. L'armée delSéseStris était composée de six € M hommes de 
pied, de F-quatre M chevaux et de F-«ept Jf ehan. 

4. Meicicr a ftik im ownrage qui a f«ur tifre : VAn deta M 

5. LeTaidin duaol, qui, il y a quarante ans, ne contenut que 
huit M eapèees de aiaiites exoâqaes, en présente aujourd'hui une 
collection de plus 4i treofte Jf. 

6. Ils virent pendant l'espace de C Af les rivages aaptentrio- 
naux de kCaHfenâe. 

7. Ce îat vers l'an if six C cJttqpuikte^iiiq du monda qu*arriva 
le délufe aaiviittL 

8. A HaniCkon, ^dfo Jf 'Grecs, commandés par Mfltiade, vahk* 
qukeafti^llfPerais. 

9. Aucun de ceux qui existent aujourd'hui ne verra naître l'aii 
deux M. 

10. En Angleterre , on £iit ordinairement trente M à l'heure par 
les chemms de fer. 



176 STVTÀXB FEÀNÇAISB, 

THÉORIE. 

n. AdJQotIff poneitifi. 




fent 

en „ . 

jectif est de rigueur. Ainsi , au lieu de dire : J'ai mss yeux 
fatigués; vous avez yos jambes enflées^ on dira : J'ai 
LBS yeux fatigués; vous avez ve^s jambes enflées.. 

S 78. Cependant pour donner plus de force à l'expres- 
sion, on emploie souvent Tadjectif possessif au lieu de 
Farticle, quoique le rapport de possession soit suffisam- 
ment marqué par le sens de la phrase : 

Le commanaant phénicien , arrêtant sbs yeux sur Té- 
lémaque , croyait se souvenir de ravoir vu. (Fénelon. ) 

$ 79. Pour désigner quelque chose d'habituel et de pé- 
riodique , on emploie Tadjectif possessif et non rarticie. 

/'ai iCÀ migraine i dira une personne qui est sujette à 
cette maladie. 

Jai LÀ migraine, dira au contraire celui qui ne Ta 
qu'accidentellement. 

S 80. Pour appeler particulièrement l'attention sur un 
objet et le désigner d'une manière toute sféciale, on se 
sert encore de radjectif possessif : 

Je soujffre à mon bras , à ma jambe , à mon genou^ 
signifie ie souffre au bras , a la jambe, au genou qu'on sait 
anecté ae telle ou telle maladie. 

S 81. Son, sa, ses, leur, leurs, ne déterminent le plas 
souvent que des substantifs qui sont en rapport de posses- 
sion avec des noms de personnes ou d'objets personnifiée : 

Quel que soit Pamour-propre^ on connaît bientôt ses 
DisFÀUTS quand ^intérêt s'en mêle. (Duclos. ) 

Combien ceux qui ont cru anéantir lb ghbistià- 
NiSMB en allumant des bûchers ont méconnu sojx esprit! 

S 83. Mais si les noms auxquels on veut attacher une 
idée de possession sont en rapport avec des noms de 
choses , on les détermine au moyen de l'article précédé ou 
suivi du pronom «n, toutes les fois que l'harmonie de la 
phrase le permet : 

Vavteur dun bibntàit est celui qui bn recueille lb 
TBUiT le plus doux. (Duclos.) 

Si la MOiLESSB est douce, là suite bn est cruelle. 



STNTAXB FRAlfÇAISB. ijy 

APPLICATION. 

n. Adjeotîff poMessîff . 

S 77, 78. 79» 80. — 1. Comment — tète ne tournerait-elle pas 
aux grands? US se gâtent eux-mêmes et sont gâtés par tout le 
monde. 

2. Dans la sécurité de — com^enee Hiomme marche — tète 
levée. 

3. Ceux qui ont dans — mains les lois pour gouyemer les 
peuples doiTent toujours se laisser gouverner eux -mêmes par les 

lois. 

4. L'homme généreux met sous ^ pieds les faveurs qu'il a» 
corde, et sur — cœur celles qu'il reçoit 

5. Le moyen le plus sûr d'être vrai dans ses images, c'est de 
voir ce qu'on veut peindre : on peint toujours plus fidèlement ce 
qu'on a sous — yeax. 

6. Quand — bras me manqueront, je vivrai si l'on me nourrit-, 
je mourrai si l'on m'abandonne. 

7. Je suis quelquefois tout' étonné de pouvoir lever et abaisser 

— yeux. 

8. — tête me fait toujours mal ; j'ai toujours — migraine. 

9. Cest surtout lorsque l'homme est privé de — liberté , que 
l'industrie se présente a — imagination pour le distraire dans — 
loisirs ou pour la consoler dans — peines. 

10. Baissez, yeux vers la terre , chétifs vers que vous êtes. 

S 81, 82. —1. L'étude de l'histoire est la plus nécessave aux 
hommes f quel que soit — âge. 

2. L'esprit est la fleur de Yimagination ; le jugement — est -^ 
fruit. 

3. Maîtres de l'ienlt^er^, les Romains se — attribuèrent tons — 
trésors. 

4. L'auteur d'un hienfait est celui qui — recueille — fruit le 
plus doux. 

5. La joie du cœur est la vie de l'honune; la joie de VhMmM 

— rend — vie plus longue. 

6. On ne peut contempler le soleil, si un nuage léger ne — tem- 
père — éclat. 

7. Il est des perfidies de plus d'un genre; mais tout ce qui — 
porte — empremte offre Fimage la plus repoussante. 



l84 STITTAXB FEANÇAISB. 

THÉORIE. 

s 101. Les pronoms moi et nous se placent le plus sou- 
trent après les noms et les pronoms avec lesquels ils figu- 
rent comme sujets : 

Le roi, Vdne <m MOI nooff monnoni. (La Fontaine.) 

^ 103. Lorsque nous est employé pour^tf ou moi, les 
adjectifs qui le modifient restent au smgulier : 

Ta. Mais nous kème alloni , précipitons noi pas. (Racine.) 
n. Bépétition dea pronomt perfoiinela.aiijetf. 

S 108. La répétition du pronom donne à la pensée plus 
de gravité et d'énergie : 

DiM, maître de son dioix, ne doit rien à personne. 

a éclaire, U avengle, il condamne, il pardonne. (Yoltaire.) 

Si le pronom n'est exprimé qu'une seule fois, la pensée 
et l'expression ont plus de vivacité : 

n prit, quitta, reprit la coirasse et la liaire. (Voltaire.) 

S 104. Quand il y a passage du sens affirmatif au sens 
négatif, ou d'un temps à un autre , il dépend du goût de 
répéter le pronom ou de ne l'exprimer qu'une fois : 

Jfaé trompé l'univers et ne puii me tromper. (Yoltaire.) 

S 105. Mais lorsqu'on passe du sens négatif au sens 
afiormatif , la répétition du pronom est de rigueur : 

Tu n'tu point d'aile et tu veux voler ? rampe. (Voltaire.) 
III.IImi pfonomf perfonnelf employés comme oompléments. 

S 106. Les pronoms personnels, employés comme com- 
pléments , se plaeent immédiatement avant le verbe qui les 
régit : 

Quand on sent qu'on n'a pas de quoi sB fàibx bsti- 
HBB de quelqt^un, on est bien près de lb hàïb. 

S 107. Si le verbe est k l'impératif, le prqpom le suit 
quand le sens est affirmatif et le précède lorsque le sens 
est négatif : 

nende^noi chrétienne et libre, à tout je me soumets. (Voltaire.) 

.^ Dissipe tes donleors 

nneme troublé pat par ces indignes pleors. (Boileaa.) 



STRTÂZB PRANCÂISB. l85 

APPUCATION. 

S foi. — 1. Yoiu ayez des tyllabes longues et brèyes dans Totre 
langue italienne; nous en aTons aussi : mais ni {nom) ni tous — 
n'ayons de Téritables dactyles et de Téritables spondées. 

S 102. — 1. Les nombreuses corrections que nous aTons fait su- 
bir à notre traTaO prouTent que nous nous sommes montré docile 
aux conseils de la critique. ] 

2. Nous ayons été obligé d'entrer dans mille détails fastidieui 
où le lecteur ne nous a peut-être pas toujours suivi Tolontiers. 

n. RépétHîoB daf pronoms pertonnels ngets. 

$ 103y 104, 106. — 1. Le peuple abordait en foule; U allait, — 
venait, — montait , — descendait . -— criait . — riait , — se .pres- 
sait y — se poussait et — braTaîi tes officiers qui couraient de 
tous cOtés pour mainteair le bon ordre. 

). Il se plaît, — s'écoute, — s'admire, — s'aime. 

• 

3. Les chaînes que la foi impose sont douces ; elles sont aisées à 
porter, et — ne doirent paraître pesantes qu'aux esprits vains et 
l^ers. 

4. Le véritable honneur n'est point variable; U ne dépend ni du 
temps, ni des lieux , ni des préjugés; — a sa source dans le cœur 
de i^mme juste et dans U règle maltérable de ses devoirs. 

5. Vous n'avez point de protecteurs, et -• espérez réussir : 
quelle est votre erreur 1 Le talent sans appui ne sert à rien dans 
le temps où nous vivons. 

III. Dei pronomf personnels employés oomme oomplèments. 

§ 106, 107. — 1. Nous — consolons (notes) souvent par faiblesse 
des maux dont la raison n'a pas la force de — consoler (nous), 

1. Demande — (d ^oi), le soir, avant de te coucher, le bien 
que tu auras fait dans la journée. 

3. Ne — reproche — (à toi) jamais l'assistance que tu auras 
donnée à un malheureux. 

4. Ëcoutez- {moi) attentivement et ne —interrompez pas (moi) 
pendant le long et triste récit que je vais vous faire. 

5. Avez- (rot») quelques vérités à faire entendre aux rois? ne 
— dites pas {elles, a etcâp); vous éprouveriez bientôt les effets de 
leur courroux. 



f86 SXXSiLXS ««UfÇAIiB. 

THÉORIE. 

S 108. S'il j a deux impératifii unis par uike des ooa- 
jonctions et, ou , le pronom complément du dernier peut 
être placé avant fait : 



s 109. Si un impératif a deux pronoms pour coqaplé- 
ments , le pronom complément direct doit i^énonoer Je 
premier : 

Là, ztganiBs-inoi là dorant cet entreUfln 

Et Joqa'aa moindre mot imprimex-j^-vout bien. (MidèrB.) 

S 110. Mais si l'un des pronoms moi^ toi, le , la entre 
dans une proposition où le pcooom y figure, alors, par 
raison d'euphonie , y s'énonce le premier ; ainsi , on ne dit 
pas : jfe-^y, mUmët-fy; mais jSes -Y-xoi, attefids-Y^joi- 

S 111. Lorsqu'un pronom personnel est complément d'un 
infinitif dépendant d'un autre yerbe , il ae place le plus 
ordinairement entre les deux verbes : 

Vieni, mli-moi, It sultane en «f Uenx doit se rendre, (Toltaire.) ^ 

On place quelquefois le pronom avant les deux veiiies; 
c^est une construction qui a passé de la poésie dans la 
prose : 

5oIdl»lele ine»it t>otr pour la denUàre fois. (Radne.} 
IV. 



S lis. Le frottom perBomiel complément d« plusieurs 
verbes employés à un temps siopte doit se répéter avaat 
chaque verbe : 

Mal*mâme, pour tout froit de mes soins saperflns. 
Maintenant je me cherche et ne me trouve plos. (nadne) 

S IIB. Mais on peut, si les verbes sont à un temps 
composé, répéter le pronom ou l'énoncer seulement avant 
le premier verbe : Fotre père n'a appris et u'a raconté 
tous vos malheurs; ou : Fotre père wa appris et raconté 
tous vos mcUheurs. 

$ 114. Si le même pronom doit figurer comme complé- 
ment direct et comme complément mdirect, il est indis 
pensable de le répéter avant chaque veièe : 

Ils SB sonlé^améê ef SBSon^mii aukmtq^Us ont pu. 

On ne peut pas dire : Ils ss £ont diffamés et ntd , parce 
que et serait âoaner un complément commun à deux ver- 
bes qui exigent un complément différent. 



APPLICATION. 

S 108. — 1. Tenez, Monsieur, battez-moi plutôt et — UIsmb 
Imoi) ni)i'teiitiiiMMûl;ee]amefvapkifidA'"'~ 



1. Tous attendez le roi. Parlez — et montrez .— (à M) 
Contre les fils d'Hector tous les Grecs conjurés. 

^ lty9. — 1 . Si Tos amis commettent doB finîtes gnteSy reproèhet 
— f^aoMhement {elkSf àtttafj. 

1. Quand un enfant tient une arme entre ses mains, îi ne ftot 
pas — ôter (e22e, à M ) bmsquemeitf et sans précaution. 

5 iiO. — 1. Reste dans ce jardin et promène- {M^y) un me* 
meut. 

S. aéfiéchis avant d'i^ ; mais, quelque j^arti que tu fNTomet 
ensuite, attache- { toi, y ) avec ardeur et perseVéraBce. 

3. Ji taflàmes lenalytiifécotteratf^JBal^ attends- (toi» $)* 
( 1 1 L — 1. La jeunesse est si aimable qu'il — fondrait — 9àth 

«s. 8iiM»Biieno«8lkt1tîflnsMii»us*mênn»lallafttnetaw- 
très ne — pourrait — nuire ( a notu), 

IV. E^étitioB des pronoms peiManeb nuiii|i1éniaati. 

% lit, US. — 1. tJa gomv enwMnt sage et faaiifle, s«» éteuite 
r^^Âninn ou laferafer, «oit ta redresser, — seetei», — diriger, et 
«%n faine un appui et on moTen. 

2. La fable est une inunorlelle dont la Toix menMHigàre mnu 
cbanne et — amiae. 

3. La censure des hommes nous alarme, — déconcerte, — hu* 
mille, — âd»at. 

4. L'ouvrage cai'il a publié cette année, il Vu corrigé, — changé, 
— fait , et — refait plusieurs fns. 

5. NotrecoBSul iMm»aie*tdts-et — iaiMiafedeteBtce^se 

passait. 
^114.— 1. Les mects et les fivaeteie succèdent et — rempU- 

cHil continueHemenit. 
j. Nous notes sommes nui et — gênés sans le vouloir, ni le sa^ 

3. Vos frères se quereUent et — «ont une guerre conûiiueUft. 



i86 sTirrÀXB frattcaisb. 

THEORIE. 

V. ObfervftUoBf mu l'emploi de eeitaiiif pronoms 

penonneli. 

S 116. Lb, LA. LBS prennent le genre et le nombre des 
noms qu'ils représentent, quand ceax-ci sont employés 
dans un sens déterminé, et accompagnés de l'article ou 
d'un adjeetif déterminai! : 

Mlrade! criait-on : Tenez Toir dans les nues 

Passer la reine des tortaes. 
— La reintf vraiment oui, Je la sois en effet. (La Fontaine.) 

S 116. Si cependant le nom présente i)lutôt à 1 esprit 
ridée d'iin attriout que celle d'un objet , si l'on ne peut le 
eonsidérer que comme un qualificatif de forme suostan- 
tiye , le pronom alors est invariable : 

Est-ce qye nous sommes la gausb qu^Us s'en éloignent f 
Oîd nous LB sommes en effet (Marmontel.) 

Cest-à-dire, Oui , nous sommes (cela) gausb qub , etc. 

S 117. Quand le pronom le représente un adjectif, il est 
toujours invariable : 

Hélas! madame, vous me traitez de ybuyb; Uesi 
trop vrai que je le suis. 

S 118. Lui , EUX , elle , elles précédés d'une des pré- 
positions àr de, et lui, leub, employés pour à lui, à 
elle , à eux , à elles , se disent ordinairement en parlant 
des personnes : 

Depuis que J'ai quitté ma mère, je ne pense qu^k ellb. 

S 119. On emploie généralement en pour de lui, décile, 
d^eux, déciles, et y pour à lui , 'à elle , à eux, à elles, 
leur, quand le pronom représente un nom de chose : 

La Jàrtune a son prix ; l'impradent en abuse. 
L'hypocrite en medlt, et l'I^onnète liomme en ose. (Delille.) 

Cependant on se sert des pronoms /ui, elle, eux, elles, 
leur, au lieu de en, y, si l'on veut personnifier la chose dont 
on parle, ou attirer plus particulièrement l'attention sur 
elle : 

Aussit&t qu^on aime son pays on a droit de s'occuper 
DE LUI. (Florian.) 



STHTASLB VEMTÇAISS. I89 

APPLICATION. 

V. Obi«rTfttîonf fur remploi de eerUiai pronoBM 
• perflonnelf. 

€ 115 ii6,117.i-«,LA,LBS.—l. Nous faisons pMvanltéoii 
pal bienséant les mtoies ihoses et ayec les m«mes dehors iina 
nous i— ferions par indiuation ou par devoir. 

î. Les hommes sages et sensés ne vouAraient pas redetenlr 
jeunes aux mêmes conditions qu'ils t— ont été. 

3. Êtes- TOUS des députés de Paris? - Wous '- fommeSj-- 
Étes-vous députés de cet arrondissement? — Ifous ne ï— sommes 
pas. 

4 Si c'est effacer les sujeU de hatoe que tous ariei contre mol 
que de vous recevoir pour ma fille, je veux bien que tous I- 
soyez. 

5. La modestie f«t ressortir nos talents : il est ^n»J« <I^ 
Tains comme nous i- sommes, nous ne soyons pas toujours mo- 

destes. 

6. Si nous sommes les maîtres de nos enfante, nous ne «— tom- 
mes que pour foire leur bonheur. 

7 . Les fourbes croient aisément que les autres l— sont. 

8. L'émulation est extraite de renvle , comme certains remèdes 
salutaires i— sont de quelques poisons. 

9 II est des grands hommes qui ne ï— sont que par des vertus: 

d'Aguesseau était destiné à l'être par des talente. 

iii8 119. LUI, BOT, «i-i-*, ■"->'«•» ™»T: — ^- ^BS!: 

siols dà hoimnes W iutant de chemins ouTerto pour - aUer 
(à eux). 

î. on ne saurait dire si Ésope eut sujet de se plaindre de. la nar 
ture ou de se louer — (d^eHey 

3. On peut tout enlever aux hommes tant qu'on - laisse (a 
eux ) l'espérance. 

4. Dans les révolutions . U y a deux sortes de gens : ceux qui 
les font et ceux qui— profitent ((TeZfes}. 

5. Louer les princes des vertus qu'ilsn'ont pas, cest-diro(d 

et«c) impunément des injures. 

6. Rien n'est plu. <tangereax mje l'.ntoritt lâche de. mMn. qd 
ne saTent pas — faire «sage (deliM). _^»x.a. 

7. pour juger les hommes, D fcut- passer (à «w) les TériMs i» 

'T Tr^n Teut rendre la critique utBe, fl faot «Toir grand «Un di 
_ donner la louange pour passe-port. 



THÉORIE. 

S 130. En peut se dire des personnes ; giais il ne doit 
remplacer de itii, d'elle, deux y délies , que s*il ne donne 
Bea à attcmie éqnTO^ae , comme dans cette phcase : 

il» aimaiemi leurs paretiU ei m éiaieitiit têmdremeni 
aimés. (Montesquien.) 

S 121 . Y s'emploie aussi en parlant des personnes quand 
on les désigne d'une manière rague ou générale : 

Plus on appr<^bndit ^Moiaiir, plus on r démête de 
faiblesse et ae grandevr. (Marmontel.) 

S ilt. Y s'enploîe enoove à tar ptoet d'ov prenon déjà 
exprimé et dont on veut éviter la répétitioD : 

Quoique Je parle beaucoup de tous, ma fille, i'Y pense 
encore davaviage Jour et mdt. (M^ ds^Sévignè.) 

S 138. Soi ne peut être mis en rapport qu'avec un sujet 
pris, daifr «A sens, iadétecvûné, comme chacun, on^ per- 
sonne, quiconque, etc.: 

On peat toqjonn trownt plot maiheareaT qtte for. (là Footâlne.) 

S 134. Mais après on, chacun, etc., on emploie lui au 
lieu de soi quand ce dernier pronom peut donner lieu i une 
équivoque: 

Ghaguh trouve à redire en autrui ce qu'ois trouve à 
redire en lui. (La Rochefoucauld). 

5 135. Avec un sujet pris dans un sens déterminé, on se 
sort du pronom soi, quand l'emploi de lui peut rendre 
la pensée obscure , comme dans cette phrase : 

Ce Jeune homme aime beaucoup son frère, dites-vous , 
détrompez-vous , il n'aime que lui. 

Pour être claire, la pensée doit être énoncée ainsi : 

Ce Jeune homme aime beaucoup son frére^ dites^vous ; 
détrompe%^vous^ il n'aime que soi. 

S 136. Soi est quelquefois encore employé avec un sujet 
déterminé , sans qu'il y ait nécessité oe sauver une éc(ui- 
Voque ; c'est lorsqu'il donne à la phrase plus de précision 
et de vivacité : 

Idoménée revenant à soi remercia ses asnis, ^Fé 
nelon.) 

Hàtoni-iioui, le tempi fan et Boni traîne après $<fi* (BOITeao.: 



mruxM FmAHGuiB. 191 

AFPUCATION. 

5120, 131y 121. Kir, T. — 1. Voîns on exige des antres, plnsoM 
— obtient (iêus) ; vouloir trop user de ses droits, c'est le laoyeD 
de les perdre. 

% Plus on connaît le peuple, pins on se — attache (è M), 

3. Les princes sont surtout ceux (pi'on peot le BMÎns Inen eon- 
nattre : la renonunée — parie {d^eux) rarement sans passion. 

4. k cha^e instant fu'on la voit en — trouve (en eiie) «n 
nouTei éclat. 

5. Pendant qu'on ne fait que rire de rimportant , 3 n'a pas un 
anlrft nom ; dès qu'M se — plitet (4e M), cfesl rarrsfflint. 

6. L'on me dit tant de mal de cet homme et Je — Tois si peu 
(en ItU) que je commence k soupçonner qu'il n'ait un mnérite pro- 
toaà qui éteigne celui des autres* 

) 123, 124, 125, 126. fOf, i«l. --- 1. QoleMiqae rapporte tout 
k <— n'a pas bcMieoiq) d'amis. 

2. On a souvent besoin d'un plus petit que — • 

3. Tout pour — et rien pour les autres, Toilà le code de Pé- 
goïsle, elil ifen est pas de mieux obeerré. 

4. Peu d'amitiés subsisteraient si chacim savait ce que son ami 
dit de — torsqu'il n'y est pas. 

5. Une grande reconnaissance emporte attee -* b e a u co up de 
ioût et d'amitié pour la personne qui nous oblifie. 

6. Le calomniateur tente, en le dlflbmant, ^MMdsser l'honnête 
homme Jusqu'à —. 

7. Le méchant a beau fuir la peine de son crime, il la porte 
arec —, 

8. Ces entrepMDsonquijusqu'alorsB'afiieHt travaillé que pour 
les autres ne travaillent plus que pour •—. 

9. L'homme n'a pas sedement àsoaffirirdvseit, il a encoreà 

souffrir de—. 

10. L'égoiste , n'aimant que —, n'est dmé de personne. 

11. Personne, dît le proverbe, n'esi prophète chee— -» 
11. Le sage n^t au-dessus de — que 0ieu. 

13. Celui qui aime le travail se suffit à -^ même. 



ipi STNTiJLS FAANÇAJSB. 

THÉORIE. 

II. DBS PAONOMS ABLATIFS. 

S 137. On doit rapprocher le pronom relatif de son 
antécédent , de manière à bien établir le rapport qui existe 
entre eux : 

On trouve bbaucoup de faits dans nos chroniques 
^vi sont hors de toute vraisemblance. 

Cette phrase n'est pas obscure , mais le pronom qui 
est trop éloigné de son antécédent /ai^; il suffît de chan- 
ger Tordre des compléments pour arriver à une construc- 
tion meilleure : 

On trouve dans nos chroniques beaucoup db faits 
QUI sont hors de vraisemblance. 

5 128. Lorsque de remploi de qui y que, dont, etc., 
il peut résulter une obscurité de sens, alors, pour expri- 
mer d'une manière plus nette, le rapport du pronom 
avec son antécédent, on se sert de lequel, laquelle ^ 
duquel, etc.; ainsi , au lieu de dire : La fbmhb de votre 
oncle QUI est très-charitable a adopté cet orphelin, dites: 
La fehmb de votre oncle , laquelle estires-charitable, 
etc. 

Il est même des cas oii, pour sauver Téquivoque , la ré- 
pétition du substantif est indispensable. 

S 129. Qui^ précédé d'une préposition et employé comme 
complément indirect ,' se dit des personnes et des objets 
personnifiés seulement : 

PhiUppefut assassiné par Pausanias a qui U rC avait 
pas rendu Justice. (Bossuet.) 

O rochers escarpés, c'est à vous que je me plains, car 
je n*ai que vous a qui je puisse me plaindre i (Fénelon.) 

S ISO. Mais en parlant de tous les êtres animés autres 
que les personnes , de même qu'en parlant d/es choses , on 
emploie lequel, lesquels, laquelle, lesquelles, au lieu de 
qui: 

Notre Tie est un pèlerinage 

Jufuel nooB condamne le sort. (Stasiart) 

S ISl. On peut employer qui ou lequel après une prépo- 
sition , quand le relatif a pour antécédent un nom de 
Sersonne. C'est au goût de décider quel est celui des 
eux pronoms qui s'harmonise le mieux avec la phrase: 
L'homme a qui ou auquel vous vous adressez est tout- 
puissant; les femmes i^ovii qui ou poua lesquelles 
vous faites ces emplettes^ etc. 



APPLICATION. 

U. DSS PmOROMS EKIATItS. 

S itJf 12s. — 1. On trooTe on trè»-erand nombre d*kpmwim 
«fanx tons te pays qvi sont |Mi1inDs de u paix. 

s. Il y a one foule d'iuageg dans ees prorineet qmi noua ont 
para ridicales. 

3. Tenei à mon seconn, car il y a plosieiin pa^ âmn yoa 
manuBcriU qui iont iHiâUes. 

4. Ce qui intéresse , c'est qne ciiacon saclie qnH y a vn or- 
bUre da sort des liomains dont noos sommes tous les eofuits. 

5. Yoos saTes aall y a une édition contrefaite de mon Utto qui 
doit paraître ces ietes. « 

6. Cest une pédanterie insupportable et on soin des plus su- 
perflus de s'attacher à corriger dans les enfants tontes ces petites 
fautes contre l'osage dont Us ne ouuHiuent jamais de se corriger 
d'eax-mfimes ayec le temps. 

7. n y a dans Plntarqne des considérations attachées anx per* 
•onnes qui font grand plaisir. 

8. Calypso tâchait de oonTrir sons des paroles menaçantes la 
/oie de son oœar qui éclatait malgré elle sur son Tisage. 

S 129, 130, 131. Qm , LBQVBL. -^ 1. Celai qui règne dans les 
deux et de — relèTent tous les empires, à — seul appartient la 
^lie, la majesté et l'indépendance, est aussi le seul qui se glo< 
rifie oe foire la loi aux rois. 

t. n y a du plaisir à rencontrer les yeax de celui à — l'on Tient 
de donner. 

3. O merl à — je confie la plus chère partie de moi-même 1 
ramène doucement au port le vaisseau qui s'en éloigne. 

4. Nous trouTons aisées les choses dans — les autres réussissent 
et que nous ne devons pas entreprendre. 

5. La religion et le gouvernement politique sont les deux points 
sur — roulent te choses humaines. 

6. n faut mettre bien du temps à juger ceux avec — on se Ile 
ponr ne contracter que des liaisons de longue durée. 

7. Pour prévenir les trahisons des soldats . les empereurs s'as- 
socièrent des personnes en — ils avaient connance. 

8. Sur le chemin d'Herraîone k Trézène , je crus voir Thésée 
soulever l'énorme rocher sous ^ on avait déposé Tépée et les autres 
marques à — son père devait le reconnaître. 



ip4 STNTAX£ FEAMÇAISK. 

TH£ORI£ 

s 183. Dont, d*oi], employés comme compléments des 
verbes qui expriment une idée de sortie^ de sépanUUm, 
à' extraction, ne doivent pas être pris indifféremment Twa 
pour Fautre. . 

On emploie dont pour exprimer une relation morale, 

ridée d'être Usu, ù'étre né : 

L'hymen toiu Itelenoore aux dknx dont Toot lorttt. (Badiie. ) 

On emploie d'où pour exprimer une relation phjsique, 
la sortie d'un lieu : 

Fènus remonte dans le nuage d'où elle était sortie, et 
laisse après elle une odeur d^anUn^oisie, (Fénelon.) 

$ 188. Toutes les fois qu^on veut exprimer une idée de 
localité, c'est n'ou qu'il faut employer : 
Le lieu d'ou je sors. — Le péril i>' où je m'échappe. 
Dans les autres cas. on doit se servir de dont : 
La famiUe dont je sors. — Le péril dont je me dé- 
gage. (Marmontel.) 

- $ 184. Ou , dans le sens de auquel, dans lequel^ etc., 
est d'un usage fréquent non-seulement dans les vers, mais 
dans le langage familier : 

Cest un mal où mes amis ne peuvent porter remède. 

S 186. n faut avoir soin de ne pas multiplier les pd et 
les gue^ et éviter surtout de les rapprocher de manière è 
ce qu'il en résulte une construction désagréable. 

On doit donc condamner la phrase suivante : 

Cest un procès Qu'on a cru Qu'on perdrait. 

Il faut du*e : Cest un procès qu'on a cru perdre. 

III. DBS PmONOMS DBMONSTBATin. 

J 18& Cb, complément direct d'un verbe^ s'eliipse par 
raison d'harmonie avant le pronom relatif quoi , préeedé 
d'une préposition: 

rous ne savez donc pas a quoi sert ta foBe. (Fonte- 
nelle.) 

Avant tout autre pronom relatif, l'ellipse est vicieuse : 

Eb bl0D ! de mes deaseioB Rome eneore inoeiiaine 
AUeod QUE deviendra le deittn de la reine. (Racine.) 

L'exactitude exige : cb que deviendra, ete. 



«TNTAKS FAAH^AISS. I9S 

APPUGAnOIf. 

s 181, 133. miMT, D*oiJ.— 1. OnToit daiiBlesCapttiilairad* 
OiariaiDagiM la source pore — il tin les ricbettet. 

X. L'adrenité est la foige où se trempe le cenr de IImmiiim, et 

— il Bori plus propre k Tusage de la vie. 

3. Le Tasse naouit à Sonento; la maisoD — 1 sortait était une * 
des plus illustres ae l'Italie. 

4. L'ftme Tolt au-dessous d'elle deux gouffres profonds, le néant 
éclidré, — elle a été tirée, et un autre gouffre encore plus afifreui 
qui est le pécbé. 

5. Rappeler aux anciennes formes de son origine un peuple 
puissant, immense, c'est Touknr renfermer un chêne dans le gland ' 
—- il est sorti. 

$ 134. ov.' 1. Ne pénétrez pas dans les abîmes de l'infini; 
laissez à Dieu cette nuit profonde — il lui plaît de se retirer aTec 
sa foudre, et ses mystères. 

1. L'adversité est la forée — se trempe le coeor de l'homme et 
d' — il sort plus propre à l'usage de la Tie. 

5 135. — 1. Ils se sont jetés dans des dépenses gtc'ils n'aTaient 
pas préTU qtCû faudrait ^ils fissent. 

3. La pluralité des dieux est une chose qt^on ne peut s'imaginer 
qtd ait été adoptée par des hommes de txm sens. 

3. Les affaires les plus difficiles sont sonyent celles ^ti'on croit 
^ic'on terminera le plus facôlement. 

III. DBS PBONOMS DiHONSTBÂTIIS. 

^ 136. CB. — 1. Conunentl tous ne savez pas — à quoi U tra-, 
▼aiUe? Bef userait-il de tous dire — dont il s'occupe f 

2. Que TDS tribuns se lèvent et cra'ils me reprochent — en quoi 
l'ai manqué eonlre les dcToirs d'un non général. 

3. Ne dites pas toujours — que tous pensez, mais pensez toujours 

— que tous dites. 

I. Tous ne savez pas » à quoi je pense depuis huit > urs " 



igS STIVTIKE FRAIfÇlISB. 

THÉORIE. 

s 1S7. Cl est quelquefois employé par pléonasme avant 
le yerbe être, pour donner à l'expression plus de précision 
et d'énergie : 

Li plaitir dflf boni OGBort, (fiST U reconnaiisanoe. (La Harpe.) 

S 1S8. On emploie généralement le pronom cb dans le 
second membre de la phrase, toutes les fois que le premier 
-membre a une certaine étendue ; 

La, fureur de la plupart des Français, c'sst d'avoir de 
Fesprit: et la fureur ae ceux qui veulent avoir de PesprU, 
e'iST défaire des livres. (Montesquieu.) 

S 1 39. Lorsque le verbe être est placé entre deux infinitif, 
l'emploi du pronom ce est de rigueur avant le second : 

La Yle est an dépôt confié par le del , 

OtKR en disposer, c'est êtrb criminel. (Gresset) 

On du, cependant : souitlbb n'est pas joubb» 

5 140. On emploie ce dans le second membre de la 
phrase lorsqu'il est exprimé dans le premier et suivi d'un 
pronom relatif: 

Gb qui importe à tout homme, g'bst de remplir ses 
devoirs sur la terre. (J. J. Rousseau.) 

Gi QUB Je sais le mieax , c'est mon commencement (Radne.) 

S 141. Gblui-ci, gblle-gi; gblui-là, cbllb-la. De 
ces pronoms, les deux premiers servent à désigner l'objet 
le plus proche ou celui dont on« parié en dernier lieu; les 
autres, Vobjet le plus éloigné ou celui dont on a parlé d'a- 
bord: 

Corneille nous assujettit à ses caractères et à ses idées, 
Racine se conforme aux nôtres. Celui-là (Corneille) peint 
les hommes comme ils devraient être ; cblui-ci (Racine) 
■les peint tels qu'ils sont. (La Bruyère.) 

5 143. Cbci, gblà. Le dernier de ces deux pronoms est 
employé pour rappeler une idée énoncée précédemment : 

Quand vous ne m'écririez que dix ou douze lignes, 
CEJ.A me ferait tot/^urs plaisir. (Racine.) 

Le premier se rapporte toujours à ce qui suit : 

// y avait cbci ae partictdier chez les Romains, q^u'ils 

MÊLAIENT QUBLQUE SENTIMENT BBLIOIEUX A L'AHOUB 

«u*tl8 avaient poub leur patbib. (Montesquieu.) 



tod 



STHTAXX FRANÇAISB. IpJ 

APPUCATION. 

137, 138, 139 . 140. CB. — 1. L« Tni secr«t d'aflèrmir md a»* 
U — est de U fortifier par Tamour. 

2. Le premier eoniBuaidement de la religion — eil d'aimer 
Diea. 

3. Àprèa les^bomiee leçons, ce qu*U y a de plus instrocUf — ttnU 
les ridiodes. 

4. Faire éclater sa jalouùe -^ est mettre au jour la crainte qu'o» 
a d'être effacé. 

5. Le seul moyen de rendre un peuple vertueux — ei < de le 
rendre libre ; l'esclayage enfante tous les vices ; la vraie liberté 
purifie l'âme. 

6. Ce qui est nécessaire à tout homme en place— es^ de ne laisser 
sortir personne mécontent de sa présence. 

7. Se venger d'une offense — es^ se mettre au niveau de son 
emiemi; la lui pardonner — ei^ se mettre fort an-dessus de lui. 

8. Dites ce qui est vrai , faites ce <iui est bien ; ce ftfi importo 
à l'homme — est de remplir ses devoirs sur la terre. 

9. Ce qui soutient l'homme au milieu des plus grands reveit, 
— est l'espérance. 

10. La meilleure manière de se venger, — esMe M point ret* 
sembler à celui qai vous a feit offense. 

} 141. CELUI-CI , GBLui-LA — 1 . Le luxe est plus funeste que les 
sémtions et les guerres, parce que celles-- ne donnent que des con- 
vulsions passa^^res à l'Etat , au lieu que celtU^ le mine sour- 
dement en détruisant les vertus. 

2. Dans la mise en commun de l'argent et des servioes, lee 
riches trouvent que ceux — n'acquittent jamais l'autre. 

3. Un madstrat intègre et un brave officier sont également es- 
timables ; celiU— fait la guerre aux ennemis domestiques, ce/iii— 
nous prêtée contre les ennemis extérieurs. 

S 142. GBGI, GBLA.— 1 . TOUS Ics faits principaux de l'histoire doi- 
vent être appliqués à la morale et à l'étude du monde ; sans •— , la 
lecture est mutile. 

2. Les poètes ont — des hypocrites, qu'ils défendent toujours ce 
qu'ils font; mais leur conscience ne les laisse jamais en repos. 

3. J'aime cette maxime chinoise : L'Âme n'a point de secrets 
que la conduite ne révèle. — est vrai à Pékin comme à Paris 



à 



IÇS SYNTAXE FEANGAISB. 

THÉORIE. 

ly. DSS PBONOKS POSSBSSm. 

s 148. Les pronoms possessifs ne peuvent figurer dans 
une phrase sans être en rapport avec un substantif exprimé 
précédemment : 

La musique des anciens Grecs était fort différente de 
LA NÔTRB. (Voltaire.) 

On doit donc abandonner au style du commerce les 
constructions suivantes : En réponse à la iiibnnb du 
20 dernier, la yôtbb, du 30, m'annonce, etc. 

Car les pronoms ne sont en rapport avec aucun subs- 
tantif. 

On doit dire, pour être correct : En réponse à ma LBTTftB, 
LA YÔTBB, etc. 

Y. DBS PBONOMS INDÉFINIS. 

S 144. On, est essentiellement masculin et singulier : 
Quand on bst ghbbtibn, de quelque sexe qu'ojx soit, 
Uwest pas permis d^étre lâche, (Fénelon.) 

5 145. Mais quand on s'applique spécialement à une 
femme, Tadjectit qui le qualifie prend le genre féminin : 

A votre âge, ma flUe, on est bien eurieu$e. (Mannontel.) 

\ 146. Enfin, quand on sert à dés^er plusieurs indi- 
vidus, Fadjectif se met au pluriel, et prend le genre des 
personnes que le pronom représente : 

Quand on est ghabitablbs et bibnvaisantbs, comme 
vous, mesdames, on est bbnibs de tous les malheureux. 

S 147. L'euphonie exise qu'on fasse usage de l'on après 
certains monosyllabes, et principalement après et, si, ou, 
quand le pronom n'est pas immédiatement suivi de le, la, 
les, leur: 

On doit ooDfidérer pour son propre intérêt 

Et les temps ok Pon Tlt, et les lieux où l'on est (GomeOle.) 

On passe sur Hionnâte, et Von songe à l'atile . (Desloaefaes.) 

Mais on écrira tm et non pas Von si le pronom est joint 
a un des monosyllabes le, la, les, quand: 

On célèbre la mort du cerf par des fanfares: on lb 
liisse fouler aiujc chiens, et on les fait jouir pleinement 
U^ leur victoire en leur faisant curée. (BuflFon.) 



STNTAXB FRÂlfCAlSB. 1^9 

APPLICATION. 

ly. DBi PmONOMS POSSESSIFS. 

$ 143. — 1. L'ambitioii ni la famée ne touchent pas an canr 
ocHume le mien, 

2. Les joaroaux attendent le Jugement du public pour y con • 
former le leur. 

3. rai ÈpptîB par la vôtre du 7 mai dernier <nie les marchan- 
dises cpie je TOUS ai expédiées étaient arriTées en non état. 

4. iTalrons-noas pas les nôtres, nous qui sommes si séTères et 
qui n'excusons jamais les défauts des autres P 

5. La mienne et la vôtre se sont croisées; nous les aToni 
mises à (a poste, et nous les ayons reçues en même temps l'une et 
l'autre. 

y. DBS FEONOMS INDBFIIflS. 

$ 144, 145, 146, 147. oif , L*oif . .- 1. L'wi peut être ^totfrtfi» 
léger ^ inconséquent et brave en même temps. 

% Von est fier quand Von entend faire l'éloge de son^mari. 
heureux quand Von entend faire celui de ses enfants. 

3. Paris est peut-être la Tille du monde oà on rafRne le plus su? 
les plaisirs, et peut-être celle ausû oà on mène une Tie plus dure. 

4. Aujourd'hui on est ami , et demain rHMiI. 

5. Elle était dans l'âge oà on n'est plus joli, mais oU on est en* 
iore^eatf. 

s. On est heureux dans son ménage quand Von est bien «ni. 

7. Von est plus près de la modération en allant jusqu'au but 
que quand Von le passe. 

8. Quaùd Von est bon comme tous, ma chère enfant, on est aima 
de tout le monde. 

9. Ven estime la Tie par-deasos tout, et on la piodigae comme 

si elle deTait toujours durer. 

f 0. On pourrait mettre sur la porto d'un cimetière cetto ins- 
cription : Ici on est égal. 

H. On console les indifférents , et on s'afflige aToe ses amis . 

f % On n'aurait guère de plaisir fi on ne se flattait jamais. 



THÉORIK. 

S 14S. Chacuh, précédé d'un substantif pbirid, reut 
tantôt son, sa, ses, tantôt leur, leurs. 

S 149. Il ?eut son, sa, ses, quand il suit le complément 
du ?erbe : 

Les deux rois faisaient chanter des Te Deum, cmACim 
dans SON camp. CYoltaire.) 

S 150. n ?eut leur, leurs, quand il sépare le yerbe de 
son complément : 
Les langues ont ghàcuiib lburs bizarreries, (fioileaa.) 

5 151. Si chacun est placé entre un yeriM neutre et on 
complément qui ne soit pas essentiel au sens, on emploie 
son, sa, ses. 

Tous les juges ont opiné, CHAcuir selon ses lumières. 

S 153. On peut encore, dans cette phrase, employer 
kir, leurs, en plaçant chacun entre deux yirgules, et en 
l'isolant ainsi du verbe et du complément : 

Tous les Juges ont opiné, chacun, selon lburs it»« 
miéres. (La?eaux.) 

S 158. En général, les écrivains emploient l'adjectif pos- 
sessif et le pronom personnel leur après chacun, quand 
le complément est essentiel au sens du verbe : 

Mettez ces livres, chacun à lbub place. 

Us se rendirent chacun auposte qui lbub était assigne. 

f 154. Ils emploient, au contraire, son, sa, ses, et le 
pronom le, la, lui^ quand le complément ne présente qu'une 
idée accessoire : 

La loiUe tous les nommes, chacun en ce qui le con^ 
cerne. (Bonitee.) 

S 155. Après l'un bt l'autbb, exprimant une idée de 
pluralité, le verbe se met au pluriel : 

L'un et Vautre à mon sens ont le cerveau troablé. (BoUeaa.) 

S 156. Le substantif qui suit Vun et Vautre se met 
toujours au singulier : 

L'UN BT l'aoteb consul loiTaleikt «es étendards. (ComelUs.) 

S 157. L'un l'autbb exprime une idée de réciprocité : 

Dans ee monde fl se faat l'un l'autiib secourir. (La Fontaine. j 

S 158. Si à ridée de réciprocité se joint une idée de plu- 
ralité , il vaut mieux employer les uns les autres : 
Les Phéniciens se regardaient lbs uns lbs autbbb* 



APHLICITION. 

S 148» 149, 150, l&U 151, 153, 154. CHACITH.— 1. U plupart des 
oommenfateura se sont donné la peine de dessiner cet édifice 
chacun à — manière. 

3. Les abeilles bâtissent chacune — cellule. 

3. Les dix tribus de TÂttique STaient chacune — présidents , 
— officiers de police, — tribunaux , — assemblées et — intérêts. 

4. V Enéide de Yirgile et VArt poétique d^Horace sont des oo- 
Trages parfaits /chacun dans — genre. 

5. Nous allons disposer, selon l'ordre du temps, les grands éré* 
nements de Thistoire ancienne, et les ranger, pour ainsi dire, cha- 
cun sous — étendard. 

' 6. Ils s*y trouTèrent chacun arec .— milices, que l'on fait 
monter au nombre de trois cent mille hommes. 

7. Tous les sentiments ont chacun un ton de Toix , des gestes 
et des mines qui l — sont propres. 

8. Sdpion marqua sa reconnaissance aux soldats , qu'il combla 
de louanges, de récompenses et de marques d*bonneur, chacun 
lelon — état et — mente. 

9. Les deux Rousseau se sont illustrés chacun dans ^ genre. 

10. Lépidns ayant fait le signal dont on était conTenu , les deux 
généraux passèrent dans l'Ile , chacun de — côté. 

U. n n'y a jamais rien à gaper à confondre les genres, puis- 
que le talent est le maître de les traiter tous , en les laissant cha» 
tun à — place. 

13. Ils se rendirent à leur poste , chacm selon Tordre qu'on Z— ^ 
avait donné. 

13. La nature semble avoir départi des talents divers aux hom- 
mes , pour leur doimer à chacun — emploi. 

14. Us s'employèrent activement pour moi, chacun en ce qvi 
' — était possible. 

S 155, 156, 157. 158. L*im BTL'AUTRB, L'UN L'AJTTRB. — 

1. Racine et Fénelon possédaient Vun — Vautre, au plus haut 
degré , l'art d'exciter les émotions les plus tendres et les plus vives. 

3. César et Pompée s'estimaient Vun — Vautre, malgré l'ini- 
mitié qui les animait Vun — Vautre. 

3. Les oorps célestes s'attirent Vun *- Vautre en raison de leur 
masse et de leur distance. 

4. L'un — Vautre rival, s'arrétant au passage, se mesurent 
ies yeux. 

5. Newton et Galilée ont contribué infinimeut Vun -.- Vautre 
Mix progrès que les sciences physiques ont faits. 

6. La Gondamine a parcouru Vun — Vautre hémisphère. 

9. 
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. THÉORIE. 
CHAPITRE V. 

DU YBRBB. 
I. Aooord du verbe av«0 «on fujet. 

S 159. Tout yerbe s'accorde en nombre et en persomie 

ivec son sujet : 

Je mit Jeane, il e»t vrai, mais aax âmes bien nées 

La valeur n^attend pas le nombre des années. (ComeUle») 

S 160. Lorsqu'il a plusieurs sujets singuliers unis par 
une des conjonctions et, ni, le verbe se met au pluriel : 
Ni l'or, ni la grandeur ne noas rendent heureux. (La Fontaine.) 

Là golèbb et LÀ PRRCTPTTÀTiON SONT deux choses 
fort opposées à la prudence, (Fénelon.) 

S 161. Lorsque les sujets sont de différentes personnes, 
le verbe se met au pluriel , et s'accorde toujours avec U 
personne qui a la priorité : 

Nàbbàl et MOI noits admirions la bonté des dieux. 

ÈXGBPTIONS. — Le verbe qui a plusieurs sujets singu- 
liers se met au singulier, et s'accorde seulement avec le 
dernier : 

1° Lorsqu'il existe entre eux une sorte de synonymie : 

'Dan>s tous les âges, l*àmoub du travail, lb eour de 
rétude Bsx tt^ bien, (Marmontel.) 

3° Lorsque les sujets forment une énumération, ou 

qu'il y a gradation dans les parties dont le sujet total 

se compose : 

Le vert le mieux rempli, la pins noble miw^ 

Ne peut plaire à Tesprit qaand roreiUe est blessée. (BoUeaa.) 

Ce sacrifice, totbb intbbbt, totbb honnbub, dibu 
nous le /soHMÀNDB. (Domergue.) 

8* Quand i*énumération est terminée par un terme qui 
résume tous les autres : 

Vn tomffle, une ombre» un rien, TOUT loi donnait la fMvre. 

(La Fontaine.) 

4* Lorsque les sujets sont unis par une des oonjonc- 
tions, ott, comme, ainM que, aussi bien que, de même 
que, etc. : 

On ton sang ou le mien lavera eette ii^ore. (Toltaiie.) 

La vérité, commb la lumière, est inaltérable, immor- 
telle, (Bernardin de Saint-Pierre.) 



APPLICATION. 
CHAPITRE V. 

DU YRBBB. 
I. Aooord du Terbe avefl son rajet. 

} 159. 160, 161. -« 1. Le soleil ne saurai-^i pero«r de Ms 
rayons 1 ombre épaisse que^bme— les rameaux entrelacés de oe 
bocage; Tobscurité et leur délicieuse fraîcheur y règne— le jonr 
comme la nuit. 

7. Si tu ~ (être, aff. pr.) insensible anx peines desmalhenrenx, 
tu ne mérite — pas le nom d'homme. 

3. La vieillesse a des moyens d'être belle, si TaTarice et Thn^ 
meor ne vien—t pas Ten priver. 

4. L'homme de bien est trop confiant; sa candeur, son innocence 
1^ remf— dupe des méchants. 

5. Tout le monde pense que vous on M. de Voltaire — (écrire , 
paue indéf.) cette épltre. 

6. La confiance et l'amitié — (avoir, aff. pr.) pour guérir les 
douleurs de l'âme des secrets que n'a point le temps. 

7. Le mérite des hommes , aussi bien que les fruits, — (avoir» 
eff, pr.)— (M, ieur) saison. 

8. Le port majestueux de l'homme, sa démarche ferme et 
hardie annonce^^ sa noblesse et son rang. 

9. Le temps (ou) une goutte d'eau nettoie-^ les taches du corps; 
le t^nps fU l'eau d'aucun fleuve ne peu—t enlever les taches de 
rime. 

10. .11 IM faut aux grands ni efforts , ni étude pour se conci- 
lier les cœurs : une parole, un sourire gracieux, un regard leui 

1 1 . Athéniens, ne soyei pas surpris que Démosthènes et moi ne 
— (être, subi, pr.) pas du même avis. 

il. La philoflophie, comme la religioa , nous enseigne^ qu'on 
ne peut être heureux que par la vertu. 

(3. L'égolsme espagnol est firoid : la fierté, la hauteur, l'arro- 
gance en — (être, tiff. pr.) le caractère. 

14. Avant tout, compte sur toi : voisins, amis, parents, chaq'un 
pri^èrê — {son » leur) Intérêt à celui de tout antre. 

15. La mort —(être, aff. pr.) aussi natureOe que la vie ,'^t 
ru ne et l'autre nous arrive--^ sans que nous — > (pouvoir, subj. pr 
nous en apercevoir. 

16. L'homme n'est qu'un roseau, le plus faible de la nature ; il 
ne Csut pas que l'uniicars entier s'arme pour l'écraser, une vapeur» 
«tn grain de sable st^ffl — t pour le tuer. 
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THÉORIE. 

s 162. Noa8 avons dit que le verbe se met aa plurieJ 
quand il a pour sujets deux substantifs ou deux pronoms 
unis par la conjonction ni : si cependant l'action qu'ex- 
prime le verbe ne peut être faite que par l'un des deux 
sujets , le verbe se met au singulier : 

Ni ^otre père ni le mien ne seha nommé à la place 
vacante à l Académie française. 



n. lfombr« da verbe aprèi lei eoUeotîf». 

S 168. Le verbe qui a pour sujet un substantif collectif 
suivi d'un complément s accorde tantôt avec le collectif, 
tantôt avec le complément , mais touiours avec celui des 
deux termes qui fixe le plus particulièrement l'attention : 

Uns tboupb d'assassins sntiu dans la 'chambre de 
Coligny. (Voltaire.) 

Une troupe de nymphes couronnées de fleurs vAr 
esÀiENT enfouie derrière le char, (Féndon.) 

Dans le premier de ces exemples, le collectif wi^ trome 
exprimant l'idée dominante , c'est avec lui mie le veroe 
s'accorde ; dans le second , le complément de nymphes 
couronnées de fleurs fixant le plus 1 attention , c'est avec 
lui que l'accord a lieu. 

S 164. Si le collectif est général, c'est ordinairement 
le terme dominant, et celui avee lequel s'accorde le 
verbe : 

Là totalité des perfections de Dieu m'ÀCCÀBLi. 

S 165. Si le collectif est partitif, il n'exprime le plus 
souvent qu'une idée accessoire, et 1 usage le plus général 
est de faire accorder le verbe avec le complément : 

Un nombre iry/ini cToisBAux vàisàibnt résonner ces 
bocages de leurs doux chants. (Fénelon.) 

S 166. Avec la plupart, une infinité, un grand nom- 
6re, etc., le verbe s'accorde touiours avec le complément 
de ces différents coUectiis, quil soit exprimé ou sous- 
entendu : 

La plupart des gens ne vont réflexion sur rien. 

La ptupart croient que le bonheur est dans la K- 
chesse; ils se trompent. (Acad.) 
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APPLICATION. 

s 163. — 1. Ni 1*110 ni l'antre ne ^ (aToir, pa$sé indif.) U 
oioindre part an gnnd chan|;enient qui Ta $e faire. 

1. Ni TuD ni Fautre ne — (être, t^ff. pr. \ -^utewr^ dont lei 
oayrages égalent les plus beUes productions de l'antiquité. 

3. Ni le cardinal qu'appuyait l'Espagne, ni celui que protégeait la 
France ne — • ( être, poisé indtf. ) au par le sacré ooll4;e. 

n. nombre da verbe aprèf let colleetîff . 

S 163 y 164 , 165 , 166. — 1. Dans ce monde ,1a moitié des hu- 
mains ri-^t aux d^ns de l'autre moitié. 

I. Dne fouie de citoyens ruinés rempUssai — t les rues, et v*- 
nai — t tous les jours à la porte du palais pousser des cris mu- 
tiles. 

3. Une multitude d'animaux placés dans ces belles retraites y 
répand— l'enchantement et la Tie. 

4. La plupart des orateurs nous donne^ en longueur ce qui 
leur manque en profondeur. 

5. Cette épouTantable suite de désastres acevmulés sur la 
Morée semblait reculer de plusieurs siècles l'alfranchissement de 
la Grèce. 

6. Une colonie de Phocéens fugitift, formée d'un grand nombre 
de citoyens illustres, abords (er, pctssé dé/.) sur ce rivage et 
fond— (er, pusse dé/. ) la Tille de Marseille. 

7. La plupart des désordres de l'économie animale vien—t du 
dérèglement des passions. 

8. Il n'y a guère qu'un petit nombre de connaisseurs qui dit* 
eeme^ et qui soi— ^ en état de prononcer. 

9. Une nuée de traits obscurci— t l'air et couvriF-^ tous let 
combattants. 

10. Par tous pays, la plupart des fruits destinés à la nourriture 
de Vhomme flatte— saTue et son odorat. 

II. un erand nombre espérai-r-t faire fortune et mouru-'t de 
misère et de faim. 

12. 6i le nombre des cultiTateurs propriétaires étai — t doublé— 
dans le royaume, les terres en rapporteraient au moins une fois 
davantage. 

13. Des enfants qui naissent , la moitié tout au plosparvien— I 
à radolescence. 

14. Nombre de personnes s'imosrtne— qu'on ne peut rien faire 
de plus sage que de se conformer aux sentiments et aux opinions 
de la foule. 
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THÉORIE. 

ni. lfoiBbr« du verbe après lep «dTerbet de quantité. 

S 167. Le v«rbe qui a pour sujet un adverbe de quantité 
8*aoc(mle, non avec Fadverbe, mais avec son complément 
exprimé ou sous-entendu : 

Souvent trop «f€ Umpieur a/Tpaurrif la matière. (Boilean.) 

Assez de eiifs méprisent le bien y mais peu sàyent 
i0 donner. (La Rochefoucauld.) 

Savent s'accorde avec de gens complément sous-entendu 

S 168. Plus d'un exprime une idée de pluralité ; cepen- 
dant le verbe se met généralement au singulier : 
Plui d'une Pénélope honora bod pays. (Boneaa.) 

Le verbe se met au pluriel, seulement quand le sent d6 
la pbrase exprime la reciprodté : 
Plus d'unfriptm se dupent run4'autre* (Marmontel.) 

IT. Accord du verbe avee le pronom relatif qui. 

$ 169. Lorsqu'un verbe a pour sujet le pronom qui, il 
s'accorde en personne et en nombre avec ce pronom , qui 
prend la personne et le nombre de son antécédent : 

Cist mot 9ut Yont le dU^ qui euis votre grand^mère. (Mollèn.) 
Cest TOUS QUI DONNEZ de pareHs exemples l 

S 170. Si le relatif qtd a pour antécédent un pronom 
personnel 2 suivi d'un attribut, nom ou adjectii, avee 
lequel il s identifie de telle sorte qu'il soit impossible de 
les considérer comme deux êtres distincts, le verbe s'ac- 
corde avec le pronom personnel. 

Je suis DiOMÀDE, roi cTÉtoUe, qui blessai P'énus au 
siège de Troie. (Fénelon.) 

S 171. Mais s'il n'existe pas entre le pronom personnel 
et l'attribut une complète identité , et que celui-d puisse 
être compris séparé du pronom , c'est avec l'attribut que le 
verbe s'accorde : 

^ous parlez comme UN HOMiiB qui entend la ma* 
Hère. (Domergue.) 

Tu étais LE SEUL qui put me dédommager de son 
absence. (Montesquieu.) 

S 173. Si la proposition est négative, alors il ne peut y 
ivoir identité ; le sujet et l'attribut désignent deux êtres 
distincts, et le verl)e se met toujours à Ta troisième per* 
sonne : 

Je ne suis pas ici un htstoeien qui doit vous dé- 
velopper les secrets des cabinets. (Bossuet.) 
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APPLICATION. 

HI. Hombre du vefbe apr^ let «dverbef de <|muitité. 

S 167, 168. — 1. Beaucoup de personnes votidrai — / savoir, mak 
pett (f^fére— apprendre. 

% Plus d'un royaume — (aroù-, passé indéf.) bonlerersë par un 
malentendu. 

3. Tous ayez Taincu beaucoup de difficultés; mais asseï tous 
reste — encore à surmonter pour que tous ne ralentissiez pas vos 
efforts. 

4. Plus d'un handit qui pensai-^t attaquer pendant la nuit u.i 
▼oyageur sans défense en — (venir, passé indé/.) aux mains. 

5. Quand chacun connaitrai—i son talent et votidrai— t le 
suivre. combien le pourrai—^? combien surmonterai—t dlnjustes 
obstacles? combien vaincrair^t d'indignes concurrents? 

6. Plus d*un avocat qui ^Hnsulte-^ au palais se serre— affee- 
tueusement la main en en sortant 

IT. AcMord du Terbe avee le pronom relatif qvi. 

( 169, 170, 171, 172. — 1. Vous, potentats, qiri tous /~ 
( ER, aff. pr.) h, Totre puissance, tous qui domin — (er) sur une 
cour nombreuse , tous qui ne — (craindre) pas l'inconstance fa- 
Teur des dieux, qui tous livr — (er) au sommeil si doux de la pros- 
périté , reoard— ( er , impér. ) Hécube et contempl — ( er , im* 
pér. ) Troie. 

1. Nous sommes au milieu de l'Italie comme des enfonts aban- 
donnés qui err— ( er, aff. pr.) pamù les ruines de {nos, leurs) 
aïeux. 

3. Il n'y a oue nous qui tous exeus^ (er^ sulii, pr. ) et qui -- 
( être ) disposas à tous pardonner cette faute mvolontaire. 

4. Il n'est que moi qui (me, se) intéresse à ton sort , et qui <— 
(être 9 subj, pr, ) désireux de soulager ta misère. 

&. Nous sommes d'honnêtes sens qui travaill— (Kti, c^ff. pr.) 
et qni ne — ( avoir) jamais fait de tort à personne. 

6. Je ne suis pas un orateur qui connaît— ( re , aff. pr. ) toutes 
tes ressources et tous les secrets de l'éloquence. 

7. Nous sommes dnq ou six noTatenrs hardis qui — (entre- 
prendre, pass. imdéf. ) de changer la langue du blanc au noir. 

8. Nous sTons été longtemps des barbares pleins d'imagination 
qui — ( saToir , aff, imparf, ) danser et combattre, et qui ne — 
f savoir), pas écrire. 

9. Je ne suis |>as un conteur de fariboles qui — (Tenir, €^. 
pr. ) id Totiii débiter des baliTenies. 

19. Comme je n'étais qu'un jeune médecin qui n'avai— «,f pas en 
le temps de (me, se) endurcir au meurtre, je m'amigeais des 
éTéaements qu'on pouTait m'imputer. 
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THÉORIE. 

V. Nomhre da Torbe irma apréf le pronom es. 

S 178. Le yerbe être préeédé de ci ne se met an pluriel 
que lorsque Fattribut de la proposition est un substantif 
ou un pronom pluriel de troisième personne : 

Gs VUABNT LBs PHBNiGiBNS quiy ks premiers j inven- 
tèrent récriture. (Bossuet.) 

S 174. Suivi d*un pronom pluriel de première ou de se- 
conde personne , le verbe être se met toujours au singulier. 
EsT-GB NOUS qui avons fait celai (Acad.) 

Ceit voM, braves amis, qae raniyen contemple. (VolUIre.) 

S 175. Le verbe être se met encore au singulier s'il est 
suivi de plusieurs substantifs ou pronoms de nombre sin- 
gulier. 

L'aliment de l'âme , g*bst là ybritb et là justicb. 

(Fénelon.) 

C'bsi! bllb et LUI qui nous invitent. 

S 176. Mais si le verbe être suivi de plusieurs substan- 
tifs de nombre singulier, est précédé d'un pluriel avec 
lequel il se trouve en rapport plus immédiat , il prend 
alors le nombre pluriel : 

Lbs plus obànds pobtbs dont la France se glorifie, 
GB sont ComeUley Racine^ Molière et la Fontaine. 

Si dans cette dernière phrase , on retranchait en effet le 
pronom ce employé par pléonasme, qu'aurait-on? Les 
plus grands poètes sont CorpHlle^ Racine, Molière^ etc. 

VI. Nombre du Terbe ttmm aprèa pliuiowrt îafiniilfs. 

S 177. Dans une proposition où plusieurs infinitifs sont 
employés conune sujets, si Fattribut est de nombre ply- 
riel , le verbe se met au pluriel : 

Li&B trop , et LiBB trop peu sont deux dbfàuts. 

S 178. Mais si Tattribut est du singulier, c'est à ce nom- 
bre que presque toujours le verbe figure : 

BiBN BCOUTBR et BIBN RBPONDBB B8T UNB deS pktS 

grandes perfections qu'on ptUsse avoir dam la conver- 
sation. (La Aochefoucauld.) 

Dans ce cas, il est plus élégant de placer le pronom 
ce avant le verbe. 
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APPUCAHON. 

V. Nombre du verbe ttmm après le proBim ce. 

5 17S» 174. 176, 176 — 1. Ce— (être» qff. pr.) lesboniMBmœort 
et non les riches atours qui parent les femmes ; ce — (être) la mol- 
lesse et ToisiTeté qui rendent les peuples insolente et rebelles. 

2. Ce — (être, ajfr. pr.) les Égyptiens qui, les premiers» ob- 
lenrèrent le cours des astres. 

3. Quand les Tices nous quittent, nous nous flattons de le 
eréanee que ce (être, (^f/r. pr. ) nous qui les quittons. 

4. Dans cent ans, le nM>nde subsistera ei^core; ce — (être, 
fut, ) le même théâtre et les mêmes décorations. 

5. ilhl Madame, ce ne — (être, /u^) pas mes souhaits, mais 
foire inclination qui décidera. 

6. On Toit sortir de ce bateau trois graTes personna|;es à demi 
▼ètus de lambeaux décbirés : €étai-^t Daniel, Ëiécmel et Jé- 
rémie. 

7. Ce ney%^-l ni la haine ni la rengeance qui armèrent le bras 
ioBrutna. 

8. Ce ne — (être , aff, pr. ) ni Térence. ni Cicéron , ni Virgile» 
ni Sénêque, m Tacite, ce ne — (être, aff, pr. ) ni les saTants, 
ni les poètes qui ont produit les malheurs de Rome et les crimes 
des Romains. 

9. Le temps passe, disons-nous; nous nous trompons : le tttnpa 
reste ; ce — (être, aff. pr, ) nous qui passons. 

10. Il appelle à lui les ouatre courriers cpi'il destinait aa met* 
sage : cVtoi — i Tâne , le chien , le corbeau et le pigeon. 

11. Ce — (être, aff, pr,) les actions de l'Ame qui détennineit 
dn corps. 

12. Ce n'— (être, aff, pr,\ pas les places qui honorent les hom- 
mes» ce — (être, (tff. pr.) les hommes qui honorent les places. 

VI. Nombre àm verbe tras après plnsieon înluitifs. 

S 177, 178. — 1. Prendre les choses comme elles sont et les em- 

Ï (loyer oonune les circonstances le permettent , — la sagesse prar 
ique de la Tie. 
3. Naître, souffrir et mourir, — toute la destinée de l'homme 
et toute son histoire. 

3. Parler et offenser, pour certaines gens, — précisément la 
même chose. 

4. Inviter quand on peut contraindre, conduire quand on peut 
commander, — l'habUete suprême. 

5. Compatir aux erreurs des hommes, être indulgent pour tours 
faiblesses, — là les devoirs de chacun de nous. 

6. Vivre chex soi, ne régler que soi et sa famille, être shnpto, 
juste et modeste, *- des vertus pénibles, parce qu'elles sont obs- 
cures. 
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THEORIE. 

VII. D« cwmpléiBeBt du verbe. 

S 179. Un verbe ne peut avoir qu'un seul eomplémeni 
direct et ^u'un seul complément indirect, ou simples ou 
composés : 

Le dernier degré de perversUé est de faire servit 

LBS LOIS A L*INJUSTICB. 

Le luxe corrompt tout , bt lb bichb qui en Jouit , bt 
LB PAUYBB qui le convoite. 

f 180. On ne doit pas donner à un verbe deux compié- 
aoants direets qui établissent des rapports divergents. 
Racine ne devait donc pas dire : 

Ne V0178 informez i^ ce que Je deTiendrai. 

^ IVIais ne tous informez pas de gb que Je deviendrai. 

S 181. On ne doit pas non plus donner à un verbe deoi 
compléments indirects qui étanlissent une identité de rap- 
port. BoîleMU a donc eu tort de dire : 

Cest À vous, mon esprit a qui j« veux parler, 

La grammaire exige : Cest a tous, mon esprit^ qtêê Je 
veuàc parler. 




A PBBSOKNB ', Us sc sont nui l'uk l* autbb ; 

Ce serait s*ezprimer d'une manière vicieuse, attendu 
qu'Otf 'ne donnerait à aucun des verbes le eomplémeftt qui 
lui convient. 

Pour être correct , il faut dire : La mort ne pardtmne a 
PBBSONNE ; la mort h*épargne PBBSonifB; ils se sont md 
l'un a l'autbb, 

S 183. Deux verbes ne peuvent avoir un eom^ément 
commun s'ils exigent chacun un complément différent, 
Tun direct , l'autre indirect ; ainsi , la phrase suivante est 
vicieuse : 

Je coiTNAis et me sbbs db mbs atàntagbs. 

Parce qu'elle renferme deux verbes auxquels on a donné 
ua même complément , tandN que chacun d'eux veut un 
complément différent : la correction exige : Je gonhais 

«BS 4TANTAGBS, et Je m'^V SBBS. 
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APPLICATION. 

Vu. Du eomplémeiit du verbe. 

S 179, 180, 181, 182, 183.— 1. Nous ne renentonsnoi Meruei 
noi maux qu'à proportion de notre amour-propre. 

3. Toute la souplesse des organes de la cbèyre. tous ses nerfs 
suffisent à peine à la pétulance et à la rapidité de ses mouve- 
ments. 

3. Jouissez — et que vous possédez; espérez — ce qui v^ous 
manque. 

4. C'est à Jenner ^{àçui, aue) est due la découverte de U 
vaccine, dont les premiers essais furent faits en Ecosse. 

5. Une âme <nii obéit toujours ^ la raison est à la fois agis- 
sante et tranquille, calme et gaie. 

6. Le souvenir des belles actions embellit— et jette un parfimi 
dâicieux iw toute la vie. 

7 . Ne TOUS informez pas — ce que les médisants disent de tous : 
rignorer, c'est les en punir. 

8. Dans lliomine tout est en repos quand les passions obéissent 
— la raison, 

9. L'in^atitude est cr^mme nne monnaie sans aveu dont chacun 
•e plaint et -^ cherche à faire passer. 

ié^ Nous pardonnons souvent — eeùss qui nous ennuient; mais 
nous ne pouvons pardonner — ceux que nous ennuyons. 

il. La politesse, dans le commerce de la vie, est la ceinture 
de Ténus ; elle embellit et— donne des grâces à ceux qui la portent. 

11. Un grand nombre deyaisseaux entrent — et sortant tous les 
mois de ce port, 

13. S'il est vrai qu'on soit riche de tout ce ^u'on n'a pas be- 
soin , on homme fort riche est un homme qui est sage. 

14. O mon cher Àristias, si tu afanes ta patrie, que les dieux te 
préservent de lui souhaiter des succès qui contribueraient — cet ac- 
céléreraient sa décadence et sa ruine, 

15. L'avarice s'accroît par les remèdes mêmes qui guérissent — 
et mettent un terme aux autres passions, 

16. Montéznma régnait sur les Mexicains lorsque Femand Cortès 
attaqua — et fit la conquête du Mexique. 



ai a STIfTÂXB FKARÇAISB. 

THÉORIE. 

Emploi det •uxllûûret* 

$ 184. On donne le nom à'auociliaires aux verbes avfdr 
et être, quand ils sont joints aux participes passés. 

Atoib s'emploie quand on veut exprimer une action : La 
procession k passb sous mes fenêtres. (Gondillac.) 

Êtrk s'emploie quand on veut exprimer un état : La foi 
du centenier^ lafotdu charbonnier sont pàssbbs en pro- 
verbe. 

Il suit de là que l'emploi d'avoir et d'être est souvent 
subordonné à la pensée qu'on veut exprimer. 

S 185. Il est cependant des verbes intransitifs qui 
prennent toujours l'auxiliaire avoir; tels sont : courir, 
dormir, contrevenir languir^ périr, marcher^ paraitre^ 
subvenir j succéder, succomber, vivre ^ triompher, tte. 

S 186. Il en est d'autres qui ne prennent que l'auxiHaîre 
être, tels sont : aller ^ arriver j choir ^ décéder, éclare , 
entrer, mourir, naître, venir, devenir, intervenir , par- 
venir, périr, revenir, tomber. 

S 187. Il en est d'autres enfin qui, exprimant tantôt Tac- 
tion et tantôt l'état, prennent taûtôt avoir et tantôt être : 
tels sont : accourir, apparaître, cesser, croître, descen* 
dre, disparaître, entrer, grandir, monter, partir, passer, 
rester, vieillir, etc. 

.▼«rbei cfui diangent d'A\Bxîliur« en ohangeant d'aooeptîoB. 

S 188. GoirvBiri&, dans le sens d'être à la convenance, 
être convenable j prend l'auxiliaire avoir : 

Ce domestique ne m'A point contenu. (Acad.) 

Il prend l'auxiliaire éùre dans le sens de demeurer itaC' 
cord , faire une convention : 

//est convenu lui-même de sa méprise. (Acad.) 

S 189. ExpiEBE prend avoir dans le sens de mourir : 
Tooi deux oftt expM de misère et de faim. (C. Ddavigne.) 

n prend encore avoir, quand il exprime l'époque OQ 
une cnose est arrivée à son terme : 

Son bail à expiée à la Saint-Jean. (Acad.) 

Il prend l'auxiliaire être, quand il exprime vaguement 
qu'une chose a pris fin , est terminée : 

La trêve étant expiebe , on prendra les armes. 

(Qram, des Qram.] 



STNTJlXB FAAlfÇÀISB. 2x3 

APPUCATION. 

Emploi dei auxiliaires. 

S 184, 185, 186, 187. — 1. Chaque jour, des crieun annoncent 
dans tons les miartiers de la Tille de combien le If il (a , est) crû, 

}. Le baromètre (a, est) descendu de quatre d^;ré8 pendant U 
journée. 

3. Les Français (ont^ sont) toujours passé, s du côté du pérfl« 
parce qu'ils sont sûrs d y trouver la gloire. 

4. Après (avoir, être) marché deux lieues, nous Times sur um 
hauteur une belle maison de pierre. 

5. Que les cœurs s'ouvrent à Tespérance , le règne de l'injustice 
(a, est) passé. 

6. Les républiques (ont, sont) presque toutes tombé, es de la li- 
berté dans resclaTage. 

7. Monarques de la terre, en rendant tos sujets heureux, moB- 
trez'-Tous dignes du trône où tous (avez, êtes) monté, s. 

8. Venise , cette république fameuse, (a, est) disparu, $ de nos 
jours , sous nos yeux , et presque en un moment. 

9. L'exorde de l'oraison funèbre de Turenne est un des plus 
beaux morceaux qui (aient, soient) sorti, s, de la plume de Fléchier. 

10. Si Hinenre ne l'eût pas conduit par la main, combien de 
fois (aurait, seraityîl succombé dans les périls 1 

11. L'aérostat (est , a ,) monté aTec une si grande rapidité qu'en 
on moment 'û(est, a) disparu. 

It. Ce paon de nuit oui (a. est) éelos ee matin était depuis neuf 
mois renfermé dans sa chrysalide. 

13. C'est une idée qui m'-(a, est) passé, e une fois par la tête, et 
que j'ai laissée là comme une bagatelle. 

14. Celui qui {a, est) reTenu souTcnt sur ses promesses cesse 
d'inspirer de la confiance. 

Verbes tpù ohangent d'auxiliaire en oliangeant d'asoeptioa. 

( 188. CONTKNIR. — 1. La personne que tous nous aTes 
adressée ne uov» (ayant, étant) pas convenu, e , nous ne (avons, 
sommes) pas entré, s en arrangement aTec elle. 

1. Les généraux (ont, sont) convenu, s, d'attaquer le même jour 
fennemi sur tous les points. 

3. En aucun temps, la ridllerie n'(a, est) convenu, e à ceux qui 
ont été élOTés au-dessus des autres. 

4. Jamais cet homme n'(a , est) convenu d'un seul de ses torts. 

S 189. BXPIRKR. — 1. Le sommeil est une tréTO conclue aTec la 
douleur : quand elle (a , est) expiré, e, les cliagrins Tiennent nous 
HTrer combat. 

2. Lorsque Charlemagne (eut, fut) expiré, la France Tit décroître 
rapidement sa puissance. 

3. Le délai qu'on leur aTait accordé (a, est) expiré depuis hier. 

4. Mon nauTre enfant (a, est) expiré sous mes yeux après uao 
longue et aouloureuse agonie. 



ai4 STNTAXB fRANGAISB. 

THEORIE. 
Emploi des modes, 

1. De quelque» temps de raffinnatif (îndicMiiif). 

s 190. Le p ABSENT de VaffirmatiJ s'emploie pour le 
passé quand on veut donner a la pensée plus de vivacité : 

Qn caBAGHB Fatel; on goubt à sa chambre, on 
HEUBTB, on BNFONCB sa porte, on le tbouyb noyé dans 
son sang. (Madame de Sévigné.) 

Lorsqu'on emploie le présent pour le pa^sé dans la 
première proposition d'une énumération, il faut avoir soin 
de l'employer dans les propositions qui ont une égale im- 
portance ; le passage du présent au passé n'est permis que 
que lorsqu'on va dvLprincipal à Vaccessoire. 

$ 191. Le pbbsbnt s*emploie au lieu de Vimparfait, 
lorsqu'on veut exprimer une vérité absolue, une maxime : 

// tenait pour maxime qu'il n'BST pas permis à un 
habile capitaine d'être surpris. (Bossuet.) 

S 192. Le PBBSBNT s'emploie au lieu de ï imparfait, 
quand on veut exprimer qu'une chose est ou se passe au 
moment où l'on parle : 

Madame du Gué a mandé à M, de Coulanges que vous 
ÂTBS belle comme un ange. (Madame de Sévigné.) 

S 193. Le PASSE DÉFINI s'emploie le plus souvent pour 
exprimer une période de temps complètement écoulée , 
une époque dont le jour mélne où l'on parle ne ûiit point 
partie : 

Je VIS hier une chose assez singulière^ quoiqu'elle se 
passe tous les jours à Paris. (Montesquieu.) 

% 194. LePA.ssB INDÉFINI exprime soit un temps entiè- 
rement écoulé, soit une période dont la durée embrasse le 
moment où Ton parle : 

HiBB, en travaillant à mon quatrième dialogue^ j'k\ 
BPBOUVB un vi/ plaisir. (Bernardin de Saint-Pierre.) 

Le roi m\ nommé àujoubd'hui archevêque de Cam- 
brai. (Fénelon.) 

S 195. Le PASSÉ INDÉFINI ne doit jamais s'employer pour 
le plus-que-parfait; on ne dira donc pas : 

Je n'ai pas su que vous avbz quitté, la France^ mais 
bien : que vous avibz quitté ; car l'action de quitter 
Hant antérieure à celle de savoir, le pltis-que-par/ait seul 

sut marquer cette antériorité. 



STIITAXB FRANCAISB. ai& 

APPLICATIOIN. 

Emploi des modes, 

f . De quelques temps de Faffirmatif (mdioatif). 




î. Dès que le bruit des armes se — (faire) entendre, dès que 
le son du cor ou la voix du chasseur — (donner) le signal d'une 
guerre prochaine , le chien — (marqtier) sa joie par les plus Tifs 
faransports; il — (annoncer) par ses mouvements et par ses cris 
rimpatience de combattre et l6 désir de Taincre. 



191, 192. — 1 Linstinct ne montre à Tanimal que ses besoins; 
mais Thomme seul, du sein d'une ignorance proionde, a connu 



5 

qu'il y — (avoir) un Dieu. 



1. Thaïes disait que la chose la plus forte — (être) la nécessité, 
parce qu'elle — (venir) à bout de tout ; que la plus sage — (être) 
k temps , puisqu'il — (découvHr) les choses les plus cachées. 

3. lia béUe maman m'a dit que vous me — (demander). 

S 193, 194. — 1. Un poète — (placer) la critique à la porte du 
temple du goût conune sentinelle des beaux^rts. 

a. Il y a environ un mois que M«« Mesnard m'-^ (ofMr) d'elle- 
même de me prêter l'argent nécessaire à l'édition cle mon ou- 
vrage. 

3. Dieu— (cr^er) le genre humain, et en le créant il ne ^(dé- 
daigner) pas de lui enseigner le moyen de le servir et de lui plaire. 

4. Ce mathn, Je — ( trouver) le pavé si glissant que Je -• (pen- 
ser) que si je venais à tomber sur le bras droit, je serais tout à fait 
désemparé. 

S 195. — ] . CoDome je ne reçois pas les journaux dans ma retraite, 
c'est hier seulement que j' — (apprendre) que la Russie —' (dé- 
clarer) la guerre à l'Angleterre. 

3. Je ne savais pas que vous — (perdre) un de vos fils, et que 
vous — (désespérer) longtemps de la santé de sa mère. 



II 6 STNTAXB FEAJffCAlSS. 

THÉORIE. 

n. Du ittbjonolif. 

S 196. Le SDBJONGTii est le mode du doute. Tout ?6rbe 
est employé à ce mode, quand il se trouve sous la dépen- 
dance a*un autre verbe exprimant la crainte, le désir, la 
voUmié, la tupposUiofiy la défense, etc. : 

Jb dbsibb qub vous soybz plus heureux. (Acad.) 

Périue le Troyen aatenr de noi ftlarmes ! (Racine.) 
Cest-à-dire jfi dbsibb que le Troyen pbbissb. 

% 197. Le subjonctif est le seul mode qu'on emploie 
après les verbes qui expriment le plaisir, la joie, la dou- 
leur, Yimprobation, la surprise : 

Jb suis bnghantb que les choses se soibnt passées 
ainsi. 

$ 198. Après les verbes croire, penser, espérer, s'atten- 
dre, douter, se douter, s'imaginer, présumer^ soupçonner, 
etc., on emploie le sutjoncttf s'ils s«nt employés mterro- 
gativement, ou accompagnés d'une négation : 

J'ai PBiNB k GBOIBB qu'U ne yibnnb pas. 

$ 199. Tout verbe dépendant d'une proposition interro- 
gative se met au subjonctif: 

Le cwirai-Je, seigneur, qa*an reste de tesdiesse 
youâfatte ici chercher une triste princesse? (Racine.) 

Mais si Ton se sert de la forme interrogative sans qu'il y 
ait doute dans la pensée, le second yerbe doit se mettre à 
faffîrmatif: 

Madame, oubliez-vouM 

Qoe Thésée est mon père, et qa'U est votre époux 7 (Racine.) 

S 200. Après les impersonnels il faut, il importe, il 
convient, U est possible, il semble , et tous ceux qui n'ex- 
priment rien de certain , on emploie le subjonctif: 

n faat que le lecteur m*at/ gdté le sonnet. (Molière.) 

S 201. Après qui que, quoi que, quelque que, quelque 
si que, le verbe se met toujours au subjonctif: 

Qui que ee sort, parlez et ne le craignez pae, (Racine.) 

Si mince ^'0 puisse être, on chevetPRdt de l'ombre. (Ymefré.) 

^ 202. Après tout.,., que, le verbe se met le plus ordi- 
nairement à Vaffirmatif: Tout infaillibles quï^ soiït, 
les géomètres eux-mêmes se trompent. (Pascal.) 



STKTAXB P&AN GiaSB. 21 J 

APPLICATION. 

n. Du fubjonotîf. 

S 196, 197 » 198, 199, 200, 201, 202. — 1. Di6a ne T6ut pu 
qu« notre cœur — (pouvoir) 8*attacher où notre bonheur nw 

2. La religion exige que nous — {saeryier) nos ressentiments. 

3. Nous ne demandons pas que ce prince — (devenir) le Tain> 
queiir de l'Europe , nous demandons qu'il — (être) le père de son 
peuple. 

4. Je ne sache rien qui — (être) plus digne de notre amour oue 
la vertu , et rien qui — (itre) plus propre à notre bonheur que ra- 
mitié. 

5. Il n'y a si petit État qui ne — (pouvoir) nourrir un grand 
homme. 

6. Croyez-Tous qu'Archéiaiis — (être) heureux? demandait 
Polus à Socrate. •— Croyez-Tous qu'il — (être) vertueux? ré- 
pondit Socrate. 

7. il est naturel à l'homme de prétendre que sa volonté — 
Ifaére) loi. 

8. Quelque effort que — (faire) les hommes, leur néant parait 
partoâ. 

9. Oubliez-Tous que Dieu tous ~ (entendre) et tous — (voir), 
et qu'il — (pouvoir) lire dans les replis les plus cachés de votre 
cœur? 

10. Les hommes les plus sensés ont une peine extrême à croire 
aoe les bétes n'— (avoir) aucune connaissance et qu*elles — • (être) 
de pures machines. 

11. Les évéquestout successeurs des apôtres qu'ils — (être) 
semblent moins l'être qne les missionnaires. 

12. Les ressorts de notre Ame ne doivent pas êtres! liants qu'ils 
en — (être) faibles. 

13. Gomme l'Écriture nous représente Dieu qui dit après la créa- 
tion de l'univers : Que la lumière — (être), eue fut; de même, je 
dis : Que mon corps se — (mouvoir), et il se meut. 

14. ^ faible que — (être) un ennemi, il est cependant à craindre. 

15. L'honmie, pour qui tout renaît, serait- il le seul qui — 
(mourir) pour ne jamais revivre? 

lô. Monsieur, il est impossible que vous — (voir) à prîésent ma 
maltresse; elle est dans raCOictiou la plus cruelle. 

17. Soit vanité ou modestie) il est rare que nous nous «» (ap' 
précier) bien nous-mêmes. 

18. Il semble aux murmures des impatients mortels que Dieu 
leur — (devoir) la récompense avant le m^te, et qu'il — (é/re) 
obligé de payer leur vertu d'avance. 

CKAMM. ÉLÉMENT. — TH. ET ÂPPI.. ^^ 



9i8 stutaxb françaisb. 

THÉORIE. 

% 308.On emploie toujours le tubjonctifa^rès les loca- 
tions conjonctives afin que, à moins que, avant que, em 
ça$ que^ bien que^ encore que, de créante que, jusqv^ét ce 
que, loin quCy non que, pour que, pour peu que, pmtrtm 
quCf quoique^ sans que, soit que, supposé que : 

La biche Jette, dit-on, loin d'elle son petit faon^ àïiw 
QUB les chiens ne puissbut la découvrir par la senteur de 
sa piste. (Buffon.) 

S 904. On «mploie encore le subjoncUf «près la con- 
jonction que, prise pour si, à moins que, a»ant que, afim 
que, de ce ^fue, quoique, soit que, sans que : 

Je m vont <|iiitte point. 
Seigneur, ^e mon amour u^ait obtena ce point. (Comeilla.) 

S 205. Le subjonctif est le seul mode employé après les 
expressions c'est assez que, ce n'est pas que, c'est peu que, 
c'est bien le moins que : 

Cest ASSEZ QU'u SOIT malheureux pour que Je prenne 
son parti. • 

S 206. Après les pronoms qui, que, dont, où, le verbe se 
met à Vaffirmatif, si Ton énonce quelque chose de certain: 

Nous ne pouvons Jouer que des pièces où il y à. peu d'ac- 
teurs. (Voltaire.) 

$ 207. Mais on emploie au contraire le suJbjofnctif, si 
Ton veut exprimer quelque chose de douteux : 

Elle ne prendra Jamais pour époux qu'un homme qui 
GBÂiGifB les dieux et qui bbmplissb toutes les bienséan- 
ces. (Fénelon.) 

5 208. Après le seul, le premier, le dernier, le Tneilleur, 
le moindre, le plus, le moins, le mieux ^ etc., on emploie 
Vaffirmatif, si l'on veut énoncer un fait'incontestable, un 
principe, une sorte d'axiome : 

Lb plus grand mal aue fait un ministre sans probité, 
c'est le mauvais exemple qu'il donne. (Montesquieu.) 

% 209. Mais on emploie le subjonctif quand on ne veut 
pas énoncer sa pensée d'une façon absolue et positive, ou 
ou'il y a doute, dans Tespritde celui qui parle, touchant le 
tait ouMl avance : 

L'homme est lb sbul animal qui saghb qu'il doit mou- 
rir. (Bernardin de Saint-Pierre.) 

Lb hbillbub usage que ton jfViMJL faire de son esprit, 
c'est de s'en défier, (Fénelon.) 



> *• 

APPLICATION. 

S 303» 204 » 205. — 1. L'amour-propre TÎt et règne absolumoil 
en nous , à moins que Dieu n' — (avoir) détruit son empire e» 
oréant un autre amour tiams «cftre oœur. 

2. La nature ne s'épuise jamais, pourru qu'on — (savoir) par 1» 
CBMnr»liii reitire «equ'elle a donne. 

3. Peut-on liTrer des iMktaiUes contre nne nation aguerrie , sans 
qu'A y — (avoir) de part et d'autre du sang répandu ? 

4. Si les hommes étaient plus sages et qu'ils — (suirre^ imp.y 
les lumières de la raison , fls s'épargneraient bien des chagrins. 

5. L'araignée tend des pièges subtils aux moucherons pour le» 
enlacer et les suspendre avant qu'ils — (pouvoir) se débarrasser. 

6. Qu'on cherdie dans la physique les raisons les plus ingénieuse» 
pour expliquer la révolution de la terre autour du soleil , toutes ce» 
raisons , supposé même qu'elles — (être) vraies, se tournent cn^ 
preuves de la Divinité. 

7. Imitons ce saint roi, afin que , pratiquant les mêmes vertus > 
nous — (arriver) à la même immortalité. 

8. Il n'est hérétique qu'au cas qu'il — (être) conforme aux erreur» 
coadamnées. 

$ 206 , 207 , 208 , 209. — 1. ïl n'y a rien qui — (rc^fraîchir) le 
sang comme une bonne action. 

2. La sagesse est la seule chose dont la possession — (être} 
certaine. 

3. Le moins de servitude qif on — (poMVoif) est le mèfflevr. 

4. Le plus beau présent <|ui ^ (avoir) été Mi aux boiBRie»» 
après la sagesse, c'est l'amitié. 

5. On ne tnm¥era pas aux cimnaissances humaines une origine 
qai _ (répondre) à l'idée qu'on aime à s'en former. 

6. Il y a un goût dans la simple amitié où ne — (pouvoir) atteii> 
dre ceux qui sont nés méiiocMBv 

7. De tous les maux , la mort est le seul dont la présence n' — 
(avoir) jamais incommodé persouM et qui ne cbagnae qu'en so& 
absence. 

8. Sous le nom de liberté les BiMnains se figuraient vrec les Grec» 
un État où personne — (être) sujet que de la loi, et où la loi — (être} 
plus puissante que les hommes. 

9. Je vois des multitudes de religions sur la ifsrte; Mais elle» 
n'ont ni morale qui — (pouvoir) me pladre, ni preuves qui — 
( pouvoir) m'arrêter. 

10 La préférence de l'intérêt général ou personnel est la seule 
définition qui — (é^f) digne de U vertu. 
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SYNTAXE FRANÇAISB, 121 

APPLICATION. 

310. Concordance des temps du subjonctif avec ceux 

de Vaffirmatif. 

1. Il est injuste d'eiciger des hommes qu'Us — {faire) par défé 
rence pour nos conseils ce qu'ils ne Tcuient pas faire pour eui* 
mêmes. 

1. Je n'entrerai point dans une discussion où je serais contredit, 
qndque parti que je — (prendre), 

3. Il semble qu'on — {jurer) de ne jamais s'entendre, pour 
sToir le plaisir de disputer toujours. 

4. On lisait au roi les actions des grands hommes , afin qu'il 

— (gouverner) son état par leurs maximes. 

5. Nous voudrioM que les autres nous — (aim^r) ,— nous {adm^ 
ter),— {plier,) sous nous et ne— (^^re) occupés que de nous plaire. 

ô. Y a-t-il sur la terre des grands assez grands et des puissants 
puissants assez pour mériter de nous que nous — (croire) et quo 
nous — (vivre) a leur gré ? 

7. Turenne ne se piquait pas d'être l'anteur des bonnes réso- 
lutions qu'il avait fait prendre; c'était assez pour lui qu'on les — 
(prendre), 

S. La ProTidence a permis que les barbares — (détruire) l'empire 
romain et — (venger) l'univers vaincu. 

9. Il semble que la nature ne nous — ( donner) un cœur que 
pour souffrir et des yeux que pour pleurer. 

10. S'il est vrai qu'Homère — (Jaire) Virgile, c'est son plus bel 
ouvrage. 

U Selon, en mourant, ordonna qu'on — (porfer) ses os ^ 
Salamine, qu'on les— (ôrtt/er) et qu'on en— û'e^er) la cen Ui^. 
par toute la campagne. 

15. M. de Saint -Aignan est peut-être le seul honmie de son 
siècle qui n'— (irriter) pas— l'en^îe. 

13. L'Évangile est le plus beau présent que Dieu — (pouv air ) 
faire aux hommes. 

14. Charles XU projetait de passer l'hiver dans l'Ukraine , -afiii 
que , s'étant assuré de ce pays , il — (pouvoir) conquénr la Mes 
covie au printemps. 

15. Le triomphe éUit la récompense la plus glorieuse dont Rom»^ 

— ilumorer) le mérite militaire; mais pour qu'un général 1 — (oO 
tenir) t il fallait qu'a — (avoir) tué cinq mille ennemis. 
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THEORIE. 
CHAPITRE VI. 

DES PABX1GI££S. 
I. Du participe présent. 

S ail. La Pàbticipk paésBi» eiprine-t^îl un acte 
laxcidentelj une action de courte durée; peut-il se traduire 

Sar un temps personnel précédé du pronom relatif qui ou 
*ttiie oonjoBOtioD, il est alors invariable : 

La mer kugissart ressembiaU à une persomne qui, 
a^atU été trop longtemps irritée, n*a plus qu'un reste de 
trouble. (Féaeloo.) 

Cest-à-dire : La mer qui itUGrssA.iT, restemblaU, Hc* 

% 212. Mais s'il exprime un état ou une aciUm perma- 
nente qui présente tous les caractère» 4' une maaièse d'être 
constante, il est variable comme un adjectif: 

Ils ont cependant eu la témérité de ^'engager sur cette 
mer liUCissANiB. (C'est-à-dire /t^mi^^e, courroucée,) 

i SIS. On pieut établir ea principe, i^ c|kie le participe 
présent est invariable quand il est suivi ou précédé d*un 
ioomplément direct : i 

On n'entendit plus les coups des terrièleê martecatx 
VMA.PPAKT l'emcluhx. (Féûelon.) 

Mo» bMvea iWcrocAo»! se prennent «iul «tievewL (BoUaan.) i 

2" Lorsqu'il est modifié par la négation ne : 
Cest une personne d'un naturel cUmx, n& cuioiffDAHT, b 

IIB CONTBSDISANT, HE DBSOBLieBAHTjaOMrit. (BesdwrO 

s 214. Le participe présent suivi d'un complément indi- » 
rect est invariable, si e'«st une oc^iof» raenentaiiée qu'on ^ 
«eut exprimer : 

Seale, errant à peu lents turVaride rivage, * 

La coineille enrouée appeUe aossi Torage- (Deliile.) 

l.e sens est : Quand 2a corneille erbe à pas lents^ etc. ^ 
i 215. Veut-on exprimer au contraire une action pro- 

'■*-^\%ét de laquelle résulte un état, il est variable : ^( 

' y a des peuples qui vivent bbbakts dans les déserts. 
Les peuples oui errent pendant toute leur vie sont des fa 

l^uples haoituellement errants, des races 7wmades. ra 

D'où il suit que Fénelon a dû dire : On voyait des débris 

«UOTTANT vers la côte; et Calypso aperçut des cordages ^ 

«LOTTANTS SUB la CÔtC, 

Parce que flottant yebs exprime une action qui doit de 
cesser, et que flottants sue exprime un étaJt dont rien 
«e détermine la durée le 

m 



SYNTAXE FRANÇAIS. 223 

APPLICATION. 

CHAPITRE VI. 

DBS PAftTIGIPES. 

I. Du participe prêtent. 

$311, 212,213,214,215.-. 1. Vd^eï tes chieùs «a nrîHett des 
£fâci«rs du mont Saint-Bernard, prêtant asùitaiice aai toyngeiirs 
qui s'égarent , les guidant au seia des ténèbres, leur eréani des 
reste» ao milieu des torrents, %i partageant ayec les hommes les 
plus vénérés les soins périlleux d'une bienfaisance hospitalière. 

2. Les montagnes mettent cette côte fertile à l'abri des Tenti 
briUant du midi. 

3. Des fontaines eoulant avec im do»x murmure formaient des 
bains aussi purs que le cristal : mille ûeurs naissant émaillaient 
les tapis dont la grotte était environnée. 

4. Yoyez ces riant vergers remplis d'abres qui plient sotis le 
poids de leurs fruits pendant jusqu à terre. 

5. L'homme qui n'a aucune passion dominant est cooMiie 
rhonnne sans caractère ; ni l'un ni l'autre ne sont appelés aui 
grandes choses. 

6. Majestueuses forêts, paisibles solitudes, puissent les cris été 
la guerre ne troublev jwmn vos résonnant ckdnères . 

7. Il est bien rare qu'un homme présomptueux possède le vrai 
mérite ; c'est presque toHjeiin une eeorce teiuiS^Ht sur un trenc 
creux. 

8. Maman , toçijovm prejêtant ef t<n] jours agissant y ne bous 
laissait guère oisifs ni l'un ni l'autre. 

9. Les grands pins, aémissant Bcm Dos eôops des hacbes, tom- 
bent en gémisêoni éa haut été montagne». 

10. Tous les i^besy oàéissmnt aux lois éternelles de la gravita- 
tion, roulent d'un cours régulier dans les vasteschamps deTair. 

1 1 . Les laves sent des torrents éé mntières fendues qui , s'èJon- 
çant des bouches d'un volcan et coukmt dans* les terrains envi^ 
ronnant, s'y creusent des lits profonds. 

i 2. L'art est parvenu à foire partir les bombes aussi juste d'une 
assiette mouvant que d'un terrain solide. 

13. û entend de» serpents, il croit le» voir rampant autour 
de lui. 

14. L'anuoem, la ftota,» l'Orénoque, roulant à grands flets 
leurs vagues écumant et se débordant en toute liberté, semblenl 
menacer la terre d'un envahissement. 



ta4 STHTAZB FRAHÇAISB. 

THÉORIE* 

n. Du pArUdSpepaiié. 

S 216. Le participe passif employé sam sntiliaire, 
s'accorde comme un adjectif avec le mot qu'il modifie : 

foi vu la foi du contrats bànhib, les lois les peu» 
saintes àhéantibs. (Montesquieu.) " 

S 217. ExGBPTiON. Attendu, excepté, oiAf passé, sup^ 
posé, vu y etc., placés avant les noms^ sont invariables : 
Vu les charges, bxgbptb F équipage et moi. 

S 318. Le participe passé \om% au verbe être est adjectif, 
et s'accorde avec le terme qu'il modifie : 

Cest là que la faim est bâssàsiéb et que l'affliction est 
consoLéB. (Bossuet.) 

S 219. Tout participe passé conjugué avec avoir al 
employé sans complément est invariable: 
Combien Us ont souffebt , ojêmi , pliubé! 

S 220. Le participe passé conjugué avec avoir et accom- 
pagné d'un complément direct est : 

1« Invariable, si le complément le suit : Il A pbis dés 
f enfance db màÙyàisbs eàbitudbs. 

2* Variable, si le complément le précède : Les plus for- 
tes inclinations sont celles Qu'on ▲ pbisbs dans ren- 
fonce. (Fénelon.) 

Participe suivi cTun infinitif. 

S 221. Le participe passé suivi d'un infinitif est o«- 
riable, s'il a pour complément le pronom qui le précède : 

Les avocats qub j'ai butendus plaider ont compromis 
leurs causes. 

VinfinitifpexiX toujours se traduire alors par \e partie^ 
présent : Les avocats que j'ai entendus plaidant, etc. 

$ 222. Il est invariable, si le pronom qui le précède 
dépend du verbe à l'infinitii : 

Les accusés que j'ai entbudu condamner ont écouté 
leur sentence avec calme, 

VU^nitif est, dans ce cas, le complément du participe. 

$ 22a. Ces deux règles sont applicables aux partidpes 
pensés suivis d'un infinitif précède d'une préposition. 

Ainsi on dira avec accord : Les circonstances nous ont 
BMPÉGHBS de réussir. 

Et sans accord : La note qub vous m'avez bbgoii- 
MANDÉ de BÉDiGBB cst prête. 



»rmieB 



SYNTAXE V&ÀNÇàISB. d a 5 

APPUCATION. 

II. Du parUoipe patié* 

3lô, 117 , 218, ai9, 220. ^ 1. Que de scandales évité I one de 
nés prévenu I (|ue de maux publics arrêté I que de faibles 
conservé! que de justes q/Q^enni / que de pécheurs rappelé I que 
d'âmes re^lr^ du précipice 1 — 2. J'ai toujours pensé que le 6on- 
heur de Thomme est le but de toutes les religions. ~ 3. On peut 
tout sacrifier à Tamitié , excepté Thonnète et le juste. — 4. La 
mort n'est prématuré que pour qui meurt sans yertus. ^5. Il y 
a des sottises bien hdoillé comme il y a des sots bien vêtus. — 
6. L'autorité qui n'est pas respecté est bientot méconnu. — 7. Les 
hommes ont toujours mesure les dangers sur la crainte qu'ils en 
ant ressenti. -—8. n est certaines Ames que Dieu a créé pour être 
maîtresses des autres. — 9. Toutes les religions ont eu la raison 
naturelle pour guide : les seuls chrétiens ont été astreint à pren- 
dre leurs règles hors d'eux-mêmes et à s'informer de celles que 
JésufrChrist a laissé aux anciens pour être transmis à leurs suc- 
cesseurs. -^ 10. Béni soient les rois qui sont les pères de leurs peu-* 
pies I — 1 1 . Bien nous a pemUs de tout comprendre dans l'uniTers» 
excepté son action et sa puissance. — 12. Les meilleures harangues 
sont celles que le cœur a dicté. ^^ 13. Que d'autels on eût ëri^^dans 
l'antiquité a un Grec qui aurait déamvert l'Amérique 1 — 14. Didon 
a fondé suri la côte d'Afrique la superbe TiUe de Carthage. ^ 
15. La justice et la modéranon des ennemis nous ont plus nui 
que leur yaleur. — lô. Ils ont été exempté des charges publiques, 
attendu leurs infirmités. — 17. Quels paisibles jours nous eussions 
eouU ensemble! — 18. Toutei les sciences qui sont soumJis à l'ex- 
périence et au raisonnement doiyent être augmenté pour être par- 
faites. Les anciens les ont trouvé seulement ébauché par ceux 
qui les ont précédé, et nous les laisserons à ceux qui Tiendront 
après nous en un état plus accompli que nous ne les ayons reçu. 

Participe suivi d'un infinitif. 

S 221, 222, 223. ^ 1. Pour être sûr de la vérité de ces deux 
choses , il faut les avoir vu s'accomplir réellement. 

2. La terre que les hommes auraient dû fertiliser a produit des 
poisons. 

3. Guillaume se rendit maître de cette ville de la même manière 
qu'il l'avait vu prendre. 

4. Quand je trouvai la fortune si favorable » je crus qu'il fallait 
en pronter : le succès me donna des desseins que je n'aurais pas 
ose concevoir. 

5. La plante mis en liberté garde l'inclinaison qu'on Vai forcé à 
pr^bre. 

0. Les grands orateurs que J'ai entendu parler m'ont rallié, un 
moment du moins> aux opinions que je leur ai entendu soutenir 
tour à tour. 

7. Corneille a conduit Taction de cette pièce d'une manière si 
compliquée que ceux qui l'ont lu plusieurs fois et qui même l'ont 
vu représenter ont encore de la peine à l'entendre. 

la 



aa6 STNTAXB eaÂsçAXfti. 

THÉORIE. 

ParUdpe^ placé entre deux- qviu 

5 2r24. Le parUcipe passé plaeé eoAre d«nK g^te en 
iwoariable^ aMeoàUf om'iL a pour eofli^éiD0Bt hi propt9si- 
tkia qui le suit : Lm ieétre cm foi p&BsxmÉ que vous 
mecepriez. est enfin arrivée, (Marmontel.) — Câst^àdlre 
i présimé {cela) quk tous asgey&iez^ etc. 



% 225. Le parUeipe passé' est encore invariable quand 
la propositioTi qu*it a ponr complémenl est ava»*eiik* 
tendue : Je lui aurais JaU tous les vêTA qu'U omtoU 
fW€LU. (VoltaireO {Que je ^'^«0 — Si0iia-fHl«iiéo. 

EiUpserd'urm proposii^im. 

$ 226. Si tes proBfluis le, la, les, que, lequel précèdeol 
le participe passé par ellipse d'aune proposition, le. parti- 
cipe reste invariable ;. 

Je sais tous les moments Q\}'il a soqvvbiit. 

Cest-à-dlré , P£NDA.oi.T lbsqublsi il a smffert. 

Il ne notis^ a pas- dit tau /e» jowrs Qir^{/ a nsum en 
secret* (Grain. naltooO 

C'est-à-dire , PBNOiàinr lesquels il a pleuré, 

P a r tic ipe paf té def verbei réIléchU. . 

S 227. Le ^Kir^icipe possèdes verbes r^chis conjugués 
avec être suit les nîéffles règles que le participe des verbes 
transitifs conjugué avec avoir. 
Il est variable quand le complément direct le précècter: 
La haine &'est kmpà&bb de son âme. (Aeatl.) 
Et invariable, quand le complément direct le suit» ou 
qu'il n'a pas de complément de cette nature. 
Ils se sont àreogé des dboixs. 
€lles se sont Ei;poNi>ii très-vôvemeni. 

Participa p«Mé ds» vwbM îoipeHomwb, 

§ 228. Le participe p€Uêé des verbes împerswmck^ om 
4Sffi(iplojé& impersonneUement est toujours invariable : 
lié B8T ÀBBiVB de grands malheurs. 
%L »'E5y 94SSB11BLB Une foule de gens armés. GGrcamu 

«ItesGram.) 



SYNTAXE FEANGÀISX. ^^y^ 

APPUGASION. 

Participe placé entre deux qub. 

S 324, 225. — 1. Je me laissai enleTer de l'hôtellerie au grand 
déplaisir de lliélê ^M rayait |uu: là ievré de la d^iense qu'il 
avait compté que je fends chez lui. 

t. Ve deli oeiii|»er pour rien les joiim que j'ai peusé dans l'oisi- 
▼eté et que j'avais eni.^e ie youa consacrerais. 

3. Mioih oève a êssuyé oaiu son Toyage tous les eimuis que 
w(Hj»meL pensé. 

4. J'ai remarqué avec plaisir que tous ayiex/ait dans cette 
édition tous les cnangettents que Tousa^^es résoliu. 

5. Je lui ai donné tons leacoaseils que ïdXpu pour le détourner 
de sa téméraire entreprise. 

6. Vous n'avez pas apporté dans ce travail l'attenfion et l'esao* 
titude que j'aurais cru et que j'avais espéré. 

£lHp8e chme propoâUion. 

§ 226. — t. Les longnea amées^que Vontenelle a vécu ont été 
consacre aux sciences et aux lettres. 

2. Les Athéniens n'ont jamais été plus heureux que les dw ans 
qu'a duré Fadmimslralioii de Bémétnus de Phalère. 

3. Les trois ans qu'il h^demeiêré daaa ce paya lui ont «{/^ pour 
en étudier les lois. 

4. Toutes les années que vous avez croupi dams une honteuse 
ineoueiaiiee ont été perdu pour vous. 

5. Que de longs jours il a génU dans les prisons, inœrtiin du 
sort qu'eu lui réœrvait. 

Pariîoip» paaaé def v«rbei wëBécbhi» 

$ 127. -- t. Btfauooiip d'enreen^ee sont glissé dans riiistoire. 
— %. iieehomfliBS ont suffisamment vécu quand ils se sont fait 
une bonne réputation. — 3. Quelques auteurs modernes se sont 
imaginé qu'ils enipassaient les anciens. — 4. L'ambition ne 
quitte jamais un cœur dont elle s'est une fols emparé. " 5. Il est 
en iMimmes qui se sont toujours ji^nr^ qu'on voulait les tromper. 
-^ e. yojmi oette multitude d'yeuL,. ce diadème clairvoyant dont 
la nature s'est plu à ceindre la tète de la mouche! — 7. Parmi 
cette ftmlede princes que l'abus du pouvoir a précipité du trône, 
plusieurs ont péri pour expier, des it^ures personnelles dont ils 
l'étaient rendu coupables ou qnlls avneirt auteriséi 

Peitîoîpe paifé dei rtrhepiw^^nmiaktllê. 

$ 228. — 1. Les grands froMs qn^l a féii en hiver ont rendu 
si affreuse la situatioa des pauvres que beaucoup oïkipéri faute de 
secours.— 1^ One de aoins, que de réflexions n'a-t-il pas fallu pour 
épier eleomuatre les besoins, les écarts et les ressources de la na« 
ture. — 3. Que de pertes nous ont co^^ les oftrges ffmltiplié 
qu'il y a eu cette année! 



a28 STNTAXK FEAKCAISB. 

THÉORIE. 

BBHÂBQUES PÀBTIGUI.liEBBS« 
I. Du partioSpe &Aiiii fulvi d*uB infinitif. 

S 229. Le participe laissé, suivi d'un infinitif, est varinh 
bUy s'il régit le complément qui le précède : 

// est écrit que Dieu n'a pas révélé ses Jugements aux 
GenHls, et guU lbs ▲ laissés ebbbb dans leurs voies. 

G'est-à-dire, // ▲ ulissb bux esbàitts. 

% 280. Le participe laissé est invariable^ si le complé- 
ment qui le précède appartient à Tinfinitif : 

Ils ^taieni punis pour les maux Qu'i/s avaient laissé 
? aiab. (Fénelon.) 

G'e8t4-dire , Ils avaient laissé iaiu les maux. 

n. Dn p«rli«ipe WMn amwî d'«n infinitif. 

S 2S1. Le participe /oi^y suivi d'un infinitif, est toujours 
înyariable; c'est alors une sorte d'auxiliaire qui n'a ni va- 
leur ni signification qui lui soit propre : 

Ce lont mm MDtimenU gull vous a fait entendre. (HoUère.) 
ni. Du participe paiié préeédé d'an Mvwmmam vm q/oArnowà. 

S 232. Le particii>e passé , précédé d'un adverbe de quan< 
tité, s'accorde toujours avec le complément de l'adverbe, 
quand ce complément est un substantif: 

Jamais tant de Vonté ftit«Ue eouromUe? (lUdiM.) 

BxAUGOiTP d'bbheubs se sont glissées dans Phistoire. 

IT. Dn parljoip^pafié préoMé de u 



S 238. Si le peu est pris dans un sens positifs et signifie 
une petite quantité^ le participe passé s'accorde avec le 
complément de peu : 

Le peu DE TiTEES Qu'on a gousbbyés, est porté à un 
prix qui pèse même à la richesse. (La Harpe.) 

S 284. Si le peu est pris dans un sens négatif, et signifie 
le manque, ce n'est plus avec le complément, mais avec 
le peu , que le participe s'accorde : 

Le peu de sûreté oub J'ai tu pour ma vie à retour- 
ner à Naples, m'y a fait renoncer pour toujours^ 

C'est, comme on le voit, avec le terme principal de la 
pensée, que l'accord a lieu. 



STHTAIB FRANÇAISB. ASQ 

APPLICATION. 

IBMÀBQUES PÀETIGULIÈllS* 

1. Du pariieipa uumé suîti d'va infinitif. 

< 229, 230. •— 1. Racine, Voltaire, Fénelon, Maasillon , et eeai 
qui, comme eux, ont goûié cette moUcBse heoreiue des andéna, Font 
laissé entrer dans leurs compoeitions. 

2. Ces rois avaient été condamné aux peines dn Tartare pour 
•'être laissé gouverner par des hommes méchants et artificieux, et 
Us étaient twnt pour les maux qu'ils avaient laissé faire. 

3. Ces femmes se sont kUsA aller à mi mouvement de colère 
qu'elles ont su réprimer aussitôt. 

4. RAppelei>vons, Athéniens, toutes les humiliations qu'il vous 
«D a coûté pour vous être laissé égarer par vos orateurs. 

n. Dv pttitiaipe passé wamt swtî d'nn infinitif. 

$ 231. — 1. Nos meilleures actions nous feraient quelouefoia 
honte si l'on savait ce qui nous les SifaU faire. — 2. Les ix>ntes que 
vous m'avei>W^ sentir me donnent le droit de me servir d'un nom 
sijtendre. — 3. Quelque petite oue soit la part que vous à fait li 
del dans la distribution de ses faveurs, si vous vous êtes JaU une 
loi de vous conformer aux décrets de la Providaice. vous iouirei 
d'une félicité égale à celle qui vous aurait fait obtMiir le sort le plus 
brillant. 

m. Dv pwlidpe passé précédé d'un âBWErnam ■■ qisâmntà» 

S 232. — - 1. Combien d'erreurs n'a-lon pas sianalé dans les 
travaux qu'on les avait chargé de faire ! — 2. Jamais plus de gran- 
deur s'en-ette manifesté dans un roi, et plus de bonté s'est^elle 
montré ,dans un homme. — 3. Tant de malheurs que vous avei 
90fufftrt ne vous ont point encore appiri» ce qu'il faut faire pour 
éviter la guerre. 

IV. Dv pnrtioipe passé ptéoédé de u nv ■■. 

S 233, 234. •— 1. Le peu de troupes qu'il a rouemhU ont leiMi 
ferme dans leur poste. 

2. La perte de la bataille est MrMtnU au peu d'habileté qu'a 
mwitré le général. 

3. Les Numantins, qui furent instnAt du peu de précautions 
qu'Os avaient prif, les poursuivirent à propos. 

4.^ Le peu de vaisseaux que Mazarin avait lakoé pourrir dans 
les ports ont été réparé, 

5. Le peu de talents que Christine avait remarq^ en Im ne l'avait 
pas empécM de lui confier le soin de ses affaires. 

ô. Je ius révolté du peu de confiance qu'il avait mJis dans mon 
amitié. 



SSO SYNTAXE FRAirGAISB. 

THÉORHL 
CHàPlTRE VU. 

DE U. BHBMMTIOK* 

S aS5. Paès DBy PBÉv ▲. ^ Prè^de, suivi d'utt ii 
«gmfie JMT iepainé de : 

On ne cannait Hmportaime^d^fimx: actUm qae quand 
on ut MES BB fèoin^ctt/er. (La Fontaine.) 

— i¥^ d^, suivi dW infinitif , signifie dUpoUài 

LngMranoe toujours ot i»^ a s*adliilMr. (BtyBntt.) 

S 386. Pbbs iMh AUBBÀs BB éveiliest une iéée de 
roisinage , de pcoxirnîté : 

ïe l*ai ira près du tmiifi»fOVk ao» bimie «"SsiifiMei ^SKlflA) 

.... Il faat placer. Joad aiosi rordonne, 

La glaive du Bavia^a«};^è#'d« sa coarotixre. (Le même.) 

Auprès de exf^nme une pnoioûté {dus délenniaée. 

S 9B7. Eima;, ^ABm. — Entre s'emj^aift ^oaiid ili es» 
question de deux objets ou qu'on, veut ex^^nmet use îdés 
de réciprocité : 

Son époax la reUent tremblante entre tee bras. (Racine.) 
La haine entre lea^andft^Be«liii».nnn«it. {(SÙaéÊkt.) 

— Parmi s'emploie lorsqu'il s'agit de plusieurs <Ajet8 

repréffeutés on par un substantif plorîel ou. p«^ un o«i» 

lectiE: 

OhJ panm^tmûAfXbant émuler d'iBfhmié, 

One tAteitettooanta-eitvbienlM^eBJiante. (Chttltt.) 

S 238. Au TBÀYBBS, À. TBÀYEBS. — Ju travers veut 
toujours la préposition de avantson coaipléBieÉl : 

Nous passâmes au tbàyebs des écueUs et nous vîmes 
de prêmtotOnk» horreur» de la mort. (Féneldn.) 

— J travers s'emploie sans préposition : 

L'homme marche à travers ane ncdt importune. (C!iiÉleM(t)!<laiiil.) 

%'1t99. VoiGi, YOILA.— Foid seBSfftporte à ee qui suit: 
Voiai. le code de FéqoUte : Taus:Bi»ni Birr, kbb 

POUB LES ÀUTBES. (DUOSY.) 

— FoUàfi indique ce qui préeède, ett se rappprtt? à ce 
qui a été dit : 

JVBVIGB et JUSTESSE, youà en deux^ mots le code a»r 
tier du cœwr et de r esprit. 



STHTAXB FaANÇAISB. aSi 

APPLICATION. • 



CHAPITRE Vn. 

O» LA FSÉPOSITXOV. 

> 236. JPE&s DB, 9eAt A. — 1. Jour et .nuit un homme de mer 
aat le j«wt te éMnenti; le feii est toajomv — consumer son 
Taisseaa ; l'air — le reMvnev^ Tean — le submerger, et la terre — 
le briser. 

7. OMP dft qu'après sfetre démis de la dictature SyUa cria tout 
ha«i, au milie» d» 1» pfaioe , qu'U était — rendre compte de sa coDr 
duite. 

3. Le cœur est doulouKuaemenk attendri de la eHuafion d^t 
mèie — BeidxejMfli £ls» 

$ 136'. » ntoDB, ÂUPRis DB. ~ 1. L'ambitieux armé qu'on 
place — de la couronne , n'a, pour ainsi dire, que le bras à étàidre ' 
pour la saj«r. 

2. rapprends La perte que voua Tenez de iure^ et ee moment eM 
un de ceux où i*^ le plus de regret de n'être pas — de Toue. 

3. I^flMter pas le jeune prince — duquel yos noms et vos d^ 
gnités vous attachent. 

4. Il m* fait pas bon — de lui qnand il est en colère. 

i 237. BisimB, PABHft. — t. SonoeB à Dieu "Por affectieiis^ 

ouUe force ne nous ravira ce que vous aurez dépoeé — ses maint 
divines. 

2. Il n'y a rien de solide ni de vraiment grand — les houi* 
mes. 

3. Il n'est point de liaisons durables — les hommes, si elles ne 
sont fondées sur le mérite et la vertu. 

4. Par malheur, il y atroip pen dfnterwlle — le temps oti l'on 
est trop jeune et celai où l'on est trop vieux. 

S 238." AU TBÀTBRS , Â TBÀTERS. _ 1. Un lOÎ 06 VOlt If 

psnfte qu'à trcmers — prisme brillant de la cour. 

2. CMIe muée princesse vit la charité de Xésus-Ghrist au tra- 
vers ~ vitiles mystérieux qui la couvrent. 

3. Lé sable de \Lsvmt ca8piemie*est si subtil qne Ito Turcs di- 
sent qu'il pénètre à travers — coque d'un esof. 

S 239. "TOfcryTimÂ.'-. î. Dans Ik paix, se faire le plus de 
bien, et dans La guerre, le moins de mal possible, — le droit des 
gens. 

2. Ëcoutez-moi bien; — en deux mots ce que j'exige de tous: 
une tpèa^ — dg Aa psMsi^et irne- entière confiance en moi. 

3. La paix , l'indulgence et i'ianNvr, ~- l'esprit delà religimi ot 
•on essence. 



a39 STUTAXB FRAlfÇAISB. 

THÉORIE. 
RépéUiUm des préposUions* 

S 240. Les prépositions à , de , en , se répètent généra- 
lement avant chaque complément : 

^éloquence est un art très-sérieux^ destiné à. exprimer 
les peusionSy à. corriaer les numrs^ à. rendre les hommes 
bons et heureux. (Fénelon.) 

Quant aux autres pré[>osition8 , on peut les exprimer 
seulement avant le premier complément. 

S 241. Cependant il est d'usage de répéter toutes les pré- 

SMiitions quand on veut exprimer une opposition : daics 
paix et nàjus la guerre^ et donner plus de valeur aux 
différentes parties d'une énumération : 

Aybq une femme aimable^ atbg des enfants bien nés , 
et AYBia de bons Uores, on peut vieiUir doucement à la 
campagne. (Girault-Duvivier.) 

$ 242. Mais aucune préposition ne se répète avant deux 
noms formant une seule et même expression : 
CréMUon doit sa renommée k Rhàdamistb et Zéno- 

BIB. 

Il ne s'agit pas ici des personnages qui ont porté ce 
nom, mais d'une tragédie désignée au mojen de deux 
termes inséparables qui n'éveillent qu'une seule idée. 



CHAPITRE VIIL 

DB L'ADTBBBB. 

S 248. Les adverbes modifient par eux-mêmes et d'une 
manière complète les mots auxquels ils sont joints, tandis 
que \tB prépositions ne sont que des modifications incom- 
plètes qui exigent un complément : on emploiera donc : 

1* Sans complément, alentour^ auparavant, dedans, 
dehors, dessous y dessus : 

Les plaisln noncbalanU folâtrent aUntowr. (BoUeBa.) 

2* Avec un complément, autour^ avant, dans, hors, 
soîUy sur : 

La terre est emportée avec une rapidité inconcevable 
AUTOUB DU 80LBIL. (La Bruyèrc.) 



8TNTÀXB FRANÇAISE. ^33 

APPLICATION. 

Répétition des prépositions. 

S 240, 241» 242. ^ 1. Il Défaut attendre le bonheur ici-bas qua 
dans la Têrta et — Tinnocence. 

2. Toutes les factions devraient tomber devant un besoin nni- 
Tersel de justice, <— impartialité et — vérité. 

3. Après la première représentation d'Atrée et — Thyeste, le 
public consterne se retira sans applaudir ni siftler. 

4. Celui qui passe ses premières années danslst mollesse et — la 
volupté, passera les dernières dans le besoin et — la misère. 

5. Outre la beauté des formes, le papillon a les facultés de voir, 
— ouïr, — oiiorcr, —savourer. — sentir, — se mouvoir, —^vouloir, 
enfin une âme douée de passion et — intelligence. 

6. C'est Molière qui fournit à Racine l'Idée et le sujet de la tra* 
gédie d'Étéocle et — Polynice. 

7. Une affaire importante dans la vie, c'est de pouvoir être seul 
sans ennui, — impatience, — oisiveté. 

8. On a publié une magnifique ^ition illustrée de Paul et — Vir- 
ginie. , . 

9. Nos projets de fortune, — grandeur, — gloire, — félicite, 
sont les châteaux de cartes de notre enfance virile. 

10. Qu'ont gagné les philosophes avec leurs discours pompeux^ 
^ leur style sublime, — leurs raisonnements si artificieusement 
arrangés ? 



CHAPITRE VIII. 

DB l'ABTEHBB* 

$ 243. — 1. Se maintenir sage (dfliw, dedans) la prospérité, c'est 
savoir marcher (««r, dessus) la glace. . « m» 

2. Alexandre donnaà Porus un royaume plus grand que cchii quir 
avait {avant, auparavant). ^ ^ 

3. On étale le titre de bon citoyen et on cache (sous , dessous) 
celui de jaloux. ^ ^ , . , , , 

4. Tous les maux sont depuis longtemps (horSf dehors) de la 
botte de Pandore; mais l'espérance est encore (dans, dedans)* 

5. Les vrais besoins sont très-bornés (dans, dedans) les enfants^ 
comme (dans, dedans) les hommes. . _ .^ 

6. Le désespoir des peuples est l'épée de Damodès suspendue 
(sur, dessus) la tête des tj^ans. 

7. (Avant, auparavant) Louis XIV, la France, presque sans 
vaisseaux, tenait en vain aux deux mers. 



234 STiriAXJt rsJLKÇAtSH, 

THÉOBIË. 




i 246. Fovr exprimer nne ccHBparaisoD, on emploie aw$i 
dans les propositions afflrmatifes, et si dans les proposé^ 
tiens négatives : 

Le plaisir de rétude b8t aussi tranquille que cekd des 
autr e* pensions est inquiet. (Girard.) 

Le lait de la femelle du buffle m'bsï pas si bon que ce- 
lui de h vache, (Bufion.) 

S 246. Dayaktagb s'emploie pour modifier un teirbe, 
mais sans aucune idée de comparaison : 

La langue parait s* altérer tous les Jours, mais lejityli 
se corrompt bien dayaviaob» 

S 247. Davantage ne doit donc pas s'employer âti Heu 
et lephuy pour exprimer une idée de supériorité relative, 
on dira donc : 

De toutes les comédies de MoUèrey le Misanthrope ut 
celte qui meplaUvE vlvs — et non BAVAMirAOrB» 

S 348. Davantage ne peut aujourd'hui être suivi d'un 
que ni d'un de; ainsi, au lieu de dire comme Molière : 

// n'y c^ rien assurément qui chatouille datantaqi 
QUB les applaudissements. 

On dirait : // n'y a rien qwl chatouille plus qub, etc. 

S 249. Davantage ne peut modifier ni un adjectif, ni 
on participe : DAVAUTAev savcmt, dayahtagb instruit, 
pour PLUS savant, plus instruit, sont des barbarismes. 

S 950. Plus tôt, plutôt.—!'^ tôt,en deoimots, éveile 
une idée de temps, et se dit en opposition à plus tard: 

Layie^ 
On plut, Ut oa plui tari, doit aoas être laytob (BAynouardO 

— Plutôt, en un seul mot, éveille une idée do choix, •! 
exprime la pf#érenee : 

// semJMaH plutAt faitpow donner des laie qu^pivm 
en recevoir, 

S 261* Dasom, «OUI db &uixb. — Le fimàâse signifie 

siuccessiioemenJt,^ sans interruption : 
Il ne saurait e^re deux mots bb suitb. (Acad.) 

— Tout de suite signifie aussitôt, sur-le-champ : 
Mettezrvous au travail tout db suitb. 



SYNTAXE FRANÇAISB. a35 

APPLIGàTIÛlH. 

fLi« de la paraître. 

^ Il y a de$ gens — • scnsibleB qtt*iU s'aflUgeiit de nos propm 
douj eura. 

3 . L'Europe n'est pas — peuplée que l'Asie. 

4. Le temps Yole — Tite qu'on ne de Toit pat pa«wr. 

5. On &'est jamais -^ lidiciile par les qualités qo'on a que par 
ceUea qu'on afiécte d'avoir. 

6. L'âne est, de son naturel, -- sensible, — patient, — tranquille, 
que le cheval estjBer^ ardent, impétueux. 

$ 246, 347, 248, 149. DATANTA6S, LE FLUB, PLUS. -^ 

1 • L'élégance de Radne platt — au goût , oetie de T<4taire platt 
— à l'imagination, 

1. Les préjugés ont — de racines que les principes. 

3. It est attaché à la nature qu'à mesure que nous sommes hea- 
tenc neoffTvolMii l'être— . 

4. FrotéflOlaBi, qui est uapeu plus igé que moi, est celui de tom 
les jeunes gens que j'aimai—. 

B. fjm ne décde — la violence des méchants que la modération 
des gens de bien. 

€. Mon Èam briiée ne peut soutenir — d'isssauts et de se- 
cousses. 

7. On est d'aotot — parfiuH qu'on aime — la perfection et 
qu'on. a'obMiss — à la cbereher el à fai suivre. 

8. L'irrésolution est le déliut qai s^oppose — à notre avanoe- 
ment ou au succès de nos a£Cûres. 

g 2d0. PLUS TOT. PLUTOT. — 1. Au lieu d*aller au mien fatt» 
c'est toujours au — tait qae vont les homiHB» 

5. Il faut regarder dans le cœur — que dns la main de cdui 
qui donne. 

3. Il a été donné aox Chinois d» commencer en tout — - q^e les 
autres peuples, pour ne plus faire aucun progrès. 

4. Il est naturel à l'homme d^admirer — le nouveau que le 
grand. 

S 261. DB BUITB, TOUT ME 8UITB. — 1. Le, lyuX ne COUTI 

pas — comme le loup. 

2. Je crois que si l'on pouvait .oublier qne l'on est malade , on 
serait — guéri. 

3. Un étourneaiL peut apprendreà parier indUférenmientfraBcaiiy 
allemand, latiUy grec, et a prononcer — despiMnyMs uk paimi* 

4. n faut que les enfimts obéusent.— . 



a36 SYNTAXE FRA^rÇAISB. 

THÉORIE. 

Suppresnon de pas et de pomv. 

5 252. Pas et poiht ne sont que des termes aooeflsoires 

de négation qui se suppriment quelquefois avec les yerlwt 
pouvoir, oser, savoir, cesser^ etc., suivis d'un infinitif: 
Qui Tit haï de tons ne iaurait longtemps vivre. (Corneille.) 

$ 253. Mais pas et point se suppriment toujours avec 
les expressions négatives guère^ jamais, nuUement, plus^ 
rien, ne que, ni repété, aucun, nul, personne^ etc. : 

V homme doué (Tun esprit juste et solide ne tombe 
lAMAiS dans Paffectation, (Duclos.) 

% 254. Pas et point se suppriment encore quand il entre 
dans la proposition une expression dont le sens est négatif: 
// NE voit goutte; — /a ne Vai vu de ma yie. 

Emploi et suppression de us. 

i 255. Après les verbes appréhender, avoir peur^ crain' 
dre, trembler, Tadjectif autre et une des expressions com- 
paratives autrement, mieux, moins, plus, plutôt que, plue 
tôt mue, le verbe qui suit prend la négative ne :• 

Fous AYEZ bien feue qve je ne change davie. (Ma- 
rivaux.) 

S 256. Mais si la proposition où figure appréhender, 
craindre, etc., autre, autrement, etc., est négative on 
interrogative, le verbe suivant s'emploie sans négation : 
Craignez-vout que mes yeax venent trop pea de larmes? (Racine.) 

// ne parle pas auteement qu^U agit. 

$ 257. Après contester, désespérer, disconvenir, dou' 
ter, nier, employés négativement ou interrogativement. 
le terbe qui suit prend la négative ne : 

On NE PEUT PAS DOUTEE quc les pôles ne soient cou- 
verts d'une coupole de glaces. (Bernardin de Saint-Pierre.) 
Voutet-tu qa*ll ne veoiUe implorer ma clémence? (Racine.) 

$ 258. Si ces verbes sont employés dans une {)roposition 
affirmative, le second verbe s'emploie sans négation : 

Il me paeaît absurde de nier qu'il y ait une intelli- 
gerice dans le monde. (Voltaire.) 

5 259. Après empêcher, éviter, prendre' garde et se 
garder, employé dans le sens de prendre des mesures 
pour, le verbe qui suit prend toujours la négation, quel 
que soit le sens oi la forme de la proposition précédente : 

Peends garde qu'il ne surprenne les trois Juges et 
Pluton même. (Fénelon.) 



STKXÀXB VRJJIÇUSB. sS^ 

APPUCATION. 

Suppreff ion de tés et de ronnr. 

$ 152 , 153, 354. — 1. L'indolent reste dans une médiocrité qiA 
ne l'élèTe -— à rien. 2. Tout le monde se plaint de sa mémoire, 
et personne ne se plaint ~ de son ingement. 3. Nous n'acqué- 
rons — aucune connaissance nouTelle sans perdre quelque iUii!>^ 
sion agréal>le. 4. Quelque méchants que soient les hommes, ils 
n*oseraieni — paraître ennemis de la vertu. 5. Les sujets du 
prince ne cessèrent — ) d'être heureux que lorsqu'il cessa lui- 
même d'être fidèle à Dieu. 6. Il n'y a — guère de gens plus 
aigres que ceux qui sont doux par intérêt. 7. Il est dans votre 
province une foule de petits «rands hommes dont nous n'aurions 

— sans vous entendu parler de noire vie. 8. Les enfants n'ont 

— ni passé, ni avenir, et ce qui ne nous arrive — guère ^ 
ils jouissent au présent. 

Emploi et sappreMÎoii de ■■. 

$ 255. 256, 257, 258, 259. — l.Le même sentiment qui nous 
attache a nos amis nous fait appréhender qu'ils — cessent un 
jour de nous aimer. 

2. Nous nous trompons sur le sort des autres, parce que notre 
imagination nous les peint tout autres qu'ils — sont 

3. Je crains que la censure — fasse plus de mal que de bien. 

4. Les physiciens ne nient point que la mer — couvre une 
grande partie de la terre habitée. 

5. Il ne faut fos craindre que les peuple» — respectent moins 
la puissance qm avoue ses torts. 

6. Prends garde que tes ennemis — te surprennent en ce 
Ueu. 

7. La^ plupart des hommes parlent tout autrement qu'ils — pen- 
sent. 

8. La fausse vertu doit craindre qu'un coup d'œiJ plus heureux 
~ la perce enfin, et — la démasque. 

9. Les pauvres sont moins souvent malades faute de nourriture 
que les riches — le sont pour en prendre trop. 

10. Ou ne peut pas contester que les lois — soient un frein pour 
les méchants et une sauve-garde pour les bons. 

1 i . L'homme ne règne que par droit de conquête ; il jouit plutôt 
qu'il — possède. 

12. La même faihlesse qui empêche que eertains hommes pré» 
volent leur infortune emfiéche aussi^qu'ils — l'évaluent 



938 STIVTAXE PEÀNÇÂISB. 

THÉORIE. 

S 160. Après U s^en faut, U tient à moi. à M, à lyà 
aue^ eto., le verbe ne preiad la négation ({uefii la proposition 
aans laquelle l'impersonnel figure est interrogative ou né- 
galive. 

AiMÎ on dira tans négation : Il rtstn ▲ rws, a lui 
qtte tout ie fassk bien. 

Et avec la négation : Jb hb sais à quoi u. TiBirr, à quoi 
TIBNT-IL que Je hb lui boxpb en visière? (Acad.) 

S 161. Après dtfendre^ qai exprime une chose positive 
le verbe suivant ne prend jamais la négation : 

Mail u me unUtB, Agnès, il nui ntaoire est bonne, 
Qaej'atxoM d4fem» qse vooA^iaiitrpenQnnc; (Molière.) 

$ 161. Après à moins que^ de crainte que, de peur que^ 
et que pour sans que, on emploie toujours la négation ne : 

CacheZ'kA bien votre dessein ab pbda qu'u nb le tra- 
verse, (Acad.) 

// n^ peut faire dix poM qu'il m soU faUçué. 

S 168. Après avant que, sans que^ on ne doit pas faire 
usage de ne : 

Ataht qub les nations tussbitt converties, tout n'était 
pas accompli. (Pascal.) 

Bhl peat-on être hearerix sans qull en coûte rien? (Lafosse.) 



CHAPITRE IX. 

DB LA OaNJONOTIOH. 

5 164. Et s'emploie quand on veut unir deux proposi- 
tions affirmatives : 

Tont oe qne j'apergoif me ebarme ti mlntéreue. (La Harpe.) 

S 165. U s'emploie encore pour joindre une proposition 
e^ffmnative et une proposition négative : 
Il SB DONNB beaucoup de mal, bt kb béussit à rien, 

5 266. II sert en outre à unir deux propositions néga- 
tives: ^ ^ ^ 

Il n'y a poihv de cabinets si mystérieux qu'ils ne 
prétendent vénétrér, bt ils wb sauràiewt consentir à 
ignorer quelque chose. (Montesquieu.) 



mnàxm fhahçaimi. 93g 

APPUCATION. 

$ ^«Oy 161 y 363. 263. SfiuM ei M»pfr$itUm de n. — i. /J 
iTenfaut beaucoup <nie la vârité — détroue autant d'erreurs que 
ses apparences en font naître. 

3. Lemédedncf</lm€{qu1l— teHfreàdesenreieeeTiolentset 
qu'il ^ fa«A de longues courses. 

3. L'homme impatient rompt les InraBcbes pour cueillir le iiruit 
avant qu*i\ ~ soit mûr. 

4. Le capitaine n'est ms aeeonpK à moinf qftû — wfc r m e en 
soi l'homme de bien et 1 homme sage. 

5. A quoi tient-il que Thorame ^- soit heureux, si ce n'est à 
TUnme hû-même? 

6. Toutes les créatures paraîtront devant Dieu oomoM le néant, 
sans gtf'il —y ait entre elles d'auties prérogatÎTes que eeUes qae la 
Tertu y aura mises. 

7. il fen faut peu que le crime — soit loué ici-bas ctanme la 
Tertu même. 

8. Il faut user de tout nfec modératimi, âê peur pte la priva- 
tion — soit trop sensible. 

9. Combien de siècles se sont écoulés avant que les hommes 
— ataat pu revenir au gofK des anciens. 

10. La rdigien défeid que vous -^ insultlei ces malheureux et 
que vous — leur remsiez votee assistance. 

11. lenasaiirais voir d'honnêtes «ena chagrinés par leuns enftnts 
qut cela — m'émeuve. 

13. S'est-il passé un seul jour sans que Dieu — nous ait donné 
use leçon par quelques-uns de ses granids exemples? 



CHAPITRE IX. 

DB tX GOlTlOirCTION. 

"S 364, 365, 366. BT. — 1. L'adulation enfante l'orgueil; — 
l'orgueil est toujours l'écueil fatal des autres passions. 

3. Il y a des personnes à qui leurs défauts siéent bien, — d'an- 
tres qui sont disgraciées par leurs bonnes qualités. 

3. Il emprunte à chacun — ne rend à personne. 

4. Il faut se méfier des passions qui ont séduit la raison — l'ont 
mise dans leur parti. 

5. Les animaux n'inventent — ne perfectionnent rien. 

6. La pauvreté traîne toujours le mépris à sa suite; — le mé- 
pris est ce qui rend la pauvreté insupportable. 

7. Pardonnez à vos ennemis, — ne soyez inexoraUe qu'à vos 
amis. 

8. Quand vous cherchez la vérité ne croyez pas à vos ^enti* 
ments, — ne vous appuyez pas trop sur vos pensées. 



S40 STMTAXB FAANÇAISB. 

THÉORIE. 

$ 367. Et peut être exprimé avant chacun deg suyeti, 
ieB attributs et des compléments partiels : 

Et le riche et le paarre, et le faible et le fort, 
Vont Unis égidement des dooieors à la mort 

Ou bien n'être énoncé qu'avant le sujet , l'attribut ou le 
complément exprimé le dernier : 

Lei plainiet, les regrets et les pleurs sont perdus 

S 368. Mais bt ne doit pas être exprimé , 

1"* Quand il jr a synonymie entre les différents termes 
d'une énumération : 

// a une amb obàhbBi un hoblb gœub. 

3* Quand il y a gradation entre les termes d'une même 
proposition : 

Femmeit motnet, vieiUardMt Uni 6tait desoendo : 
L'équipage euait, eot^ffiait, était rendu. (Là Fontaine.) 

8* Entre deux propositions commençant par pku^ 
nUeux^ moinSi autant^ exprimant la comparaison ou l'op- 
position : 

Moins on a de passions, plus en renferme en skà 
d'éléments de bonheur. (Marmontel.) 

§ 269. Ni s'emploie pour unir deux propositions primoi- 
diales négatives dont ta seconde est elliptique : 

Le don n*est pas fait poor tracer les sillons, 

Ni Taigle pour voler dans les hombles valions. (J. B. Bonsseaa.) 

S 370. Ni s'emploie encore pour unir deux propositions 
Incidentes dépendant d'une proposition principale n^ative : 

Il hb r aut pas qu'on vous accuse ni qu'on vous soup- 
çonne. 

S 371. Ni, employé à la place de imm, unit élégamment 
les sujets, les attributs et les compléments : 
Le soleil m la mort ne se peuvent regarder fixement, 
il ne craint ni t^o; reproches ni votre colère, 

% 273. Ni est encore employé pour éviter la répétition 
de sans et de sans que : 

Dans les rêves, les sensations se succèdent sans qub 
fàme les compare ni les réunisse. (Buffon.) 

Mais si Ton répète sans , on emploie la conjonction et: 

San» joie zr tam mormore elle semble obéir. (Badne.) 



«TMTAXB VAA.IfÇAISl. «41 

APPLICATION. 

< 

s 167, 168. BT. — i. Lm vertos de la protpérité aont doaoat 

— radies; oeUai àe radvenité sont dures — difliciles, — dsman- 
dent on homme tout entier. 

1. Le triomphe de la religion est de consoler l'homme dans If 
.malheiir« — de mâler une douceur céleste aux amertumes de la 
lie. 

I. Le dernier degré de perfection de l'esprit humain est de bien 
connaître, sa folblesse, — sa Tanité — sa misère : moins on a d'es* 
prit , — plus on s'éloigne de cette connaissance. 

4. L'usage de la parole est d'aider la vérité — de lui porter Is 
flambeau pour l'éclairer. 

5. Autant d'écoles, — autant de sentiments sur un point es- 
sentiel; autant de sîèdes, — autant de nouTcUes exUravac^ces sur 
la nature de Pâme. 

6. Corneille élère, — étonne, — maîtrise, — instruit; Racine 
platt, — remue, ^ touche, — pénètre. 

7. Plus les passions sont impétueuses, — moins elles sont 
difficiles à Taincre; plus leur mouvement est rapide, — moins il 
est durable. 

8. Plus la raison acquiert de perfection — plus l'homme est 
moralement responsable de ses actions. 

9. \a vertu, dans tonte sa 'pureté, est simple, — subliflM, 

— naturelle, — sans vanité, — sans ostentation , — trouve en 
die seule sa glofare — sa récompense. 

J 169, 170, 171, 171. m. — 1. L'honneur ne peut s'acquérii 
sans travail ^ la sagesse sans expérience. 

1. on n'est Jamais si heureux — si malheureux qu'on se l'ima- 
gine. 

3. Le sénat et le peuple romain n'oublient — les services ~ les 
ii^ures. 

4. Le stvie de Tacite n'a rien de commun avec celui de THe* 
Live, — celui de la Fontaine avec celui de Phèdre. 

5. Pour ne pas être la dupe des livres, ne vous en rapporta 
•* au titre , — à la couverture ; pour n'être oas la dupe des hom- 
mes , ne vous en rapportez — au nom ,v— à lliabit. i 

6. Il a été frappé d'apoplexie, et en est mon sans les secours — 
les consolations de la religion. 

7. — l'aveugle hasard — l'aveugle matière , 

M'ont — pu former mon àme essence de lumière. 

8. — la pauvreté — la fortune ne font — le bonheur; il dépend 
uniquement ou bon ou du mauvais usife des biens que nous avons 
reçus de la nature. 

anaioi. iiiMuiT.<— m. bt kprt. tl 



•4a STNTAXS FRAIfCAISB. 

THÉORIE. 

$ à73. Pabcb qus, en deux mots, gîgnifie attendu que : 
Uii toiil; ert b«wi» ^^yv* «NT to«i «t vi»t (J. il. RMfMwi.) 

-- />ar e« 9«» en ti^ iiio«» liniie p«w* i»«Aote f«e : 

Pab ce qvHl m'a dit, foi aevifié ce gm^a i»mtt /9rce 
de me fnîre. 

% 374. QuoiQCi en un mot est une conjonction qui a le 
sens de H^ que : 

QiioiQfiB. vÈv0Ê4iU propose à tom ta même âacttùte, 
il ne propose pas a t^m m mêmes règfes. (Massillon.) 

-— Quoi que en deux mots signifie quelque chou que : 

Quoi QU^i/ fasse , un ànon ne serajamaU qu^tm âne. 

CHAPITRE X. 

5 3T5. AbcI HÀ ! — ^A / exprime te doniear , ht joie ou 

Tadmiration , etc. : 

^ Ma hoato ne peat plus loatcnir votw vue, ^ ^ _^ 
Et 3« Tais.... — Ah! cruel, ta m'ai trop entenoM. (naoïi».) 

— Haï ex^cime la surprise , re£froi : 

Oà ! 94 ! monsiewr est Persaml Comment peut-on être 
Persan f (Montesquieu.) 

S 276. Oh l HO ! â. ^ Ohîemtim» un sentiment d*ad- 
fniration, d'exaltation : 

Oh ! qu'U est cruel de n'espérer plus. (Fénelcn.) 

— Hoî qui exprime Tétonnement s'emploie aussi .pour 
appeler: 

ineoDStant! Ao/voUk votra mot ordinaire. (Colin d'HarlevUto.) 
Holà! hoi iltti?f'vV»« qpoft Voa 00 voQB.Ie dlie. (La Fontaine.) 

— O est un signe q«i sert dan» rapostnopbe : 

O Richaré! A mon roi! dédain*} 
% 277. Eh ! HB ! — Eh ! exprime la douleur, la ptointe, 
et s'emploie dans les phrajses mterrogattres : 

Bh! qui n*a pas plenié qnelqae perle eraeUe? (Settllo.) 
--Héj s'emploie pour attirer Fattention sur ce qui suit : 

Hé ! madame, l'on lono a«ij«ird1wi tout lo moaé». (Wolière^ 
On s'en sert aussi pour açpeier, pour avertir : Hi ! trota, 
pttr ieil afifti»e%.done'-^BÀ\ prfnsA garde.. 

— FIW. — 



STXTAXB FEAUGAISB. ^4^ 

APPLICATION. 

s 373. PàACM QUB« PÂM CE QUB. — l.L'enfan€e n'est si heu- 
reuse que — elle ne sait rien , et la Tieillesse si misérable que — 
eue sait trop. 3. GonsîdéreK ces choses, non — elles ont de sem- 
blable, mais — elles ont de difiéreal. 3. H T a des Tentés qui 
sont la source des plus grands désordres ~ eues remuent toutes 
les passions. 4. (^uand quelqu'un tous bit du bien, ne tous 
en montrez pas indigne — il y a de plus honteux, Tingratitade. 

S 37i. QUOIQUE, QUOI QUE. — 1. — l'ambition soit un vice , 
elle est pourtant la mère et la cause de plusieurs Tertus. 2. — iJ 
puisse proposer, je suis décidé à ne pas rentendré. 3. Jamais en 
— ce soit les méchants ne sont bons à rien de bon. 4. -^ ils fassent, 
mes contemporains ne seront jamais rien pour moi. 6. — Turennc 
aimât la glou«, fl la cherchait dans le témoignage de ses actions, 
•t non dans le témoignage des hommes. 



CHAPITRE X. 

DB l'iutbbjbgtion. 

s 375. ^ AHt ■▲! i.—l mon 0ieu t oue tous tous portei bien 
«t que TOUS sTez là un Trai Tisage de santé I 

3. —I TOUS Toilà, c'est fort heureux Traiment; je désespérais 
de TOUS rencontrer jamais. 

3. — ! il TOUS a dit cela! il a .essayé de tous abuser à ce pointi 

C 376. Ofl I HO I o — t. ^ ! que la nature est sèche, qu'elle est 
Tide, quand elle est expliquée par les sophistes 1 

3. Vous me Toulex du bien , dites*Tous ; ^! Toilà du nouTsan 
pour moi 1 

3. — I combien j'aimerais à le Toir 1 — I que ne puis-je lui prou 
Ter ma reconnaissance! 

4. —I—! mon petit Germain, méditeriez-Tous quelqu'un de 
ces tours de passe<passe que tous saTez si bien faire ? 

§ 377. BEI hAi— 1. Les hypocrites Tentent aTec un Tisage 
immobile leur douleur profonde; —1 croient-ils qu'on puisse en 
imposer sur le sentiment ? 

3. — ! mon pauTre homme, que je tous plains t 

3. — bien, de quoi est-il question? qu'aTez-Tous? quel est le 
mal que tous sentez? 

— clM, — 
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II ANÀLYSB LOGIQUE. — THBOBIB. 

S 7. Le Verbe est le lien qui unit l'idée secondaire à l'idée prin- 
cipale , l'attribut au sujet. 

II. Du Sujet I du Verbe et de l'Attribut, 

$ 8. Le SUJET peut être représenté par un nom , un proHom , un 
énjinitif, ou par toute expression employée 8ubstantivef$ent. 

La VÀNiTiÊ est V aliment des sots.^kimtfi est un besoin de Vdme- 
— Les QD'EK-niRÀ-T-oN inquiètent peu le mge^ 

Jê ««fa Jeanc . il est Ttêi i nuto aax ânies M«B néei , 

La «oleiir n'attend pas le nombre des années. * 

§ 9. Le VERBE est toujours une des formes/du verbe étre^ ei* 
pnmée et distincte comme dam ces propositions : 

Dieu EST étemel — Vdme est immortelle, 
rhomme en faveur est toujours agonisant , 

ou combinée avec l'attribut, comme dà^s celle-ci : 

Tout CHANGÉ , pour : tout EST CHANGEANTé 

S 10. L'ATTRiBnr«tei8rimépar un aé^eàtîf, un participé^ oa 
par toute ^^f'^^^^9£B^y^^m^ ^'^^i^SSM^Â^ 
U for est tfKmiifl^les bdcters sont éS^S^oViait4 

Vimposture est le masque ob la VJÉ«aTE.,(ya»veittiQ0ii0iO 
in. Des dîlf«K0ttiw €wmMé»«iÛBi«ft4e t^M»ib«t. 

S It. Toute propesitMA iimfeiBie trok ternies prteeipainL : le 
Sujet, le Verbe et V Attribut ; les aatres bmIs dteendéntoa du 
Sujet ou de \ Attribut. 

\ n. Le 9tiijet et V Attribut sont ûmpk$ «u ùQtnaosét^wmr 
plexes ou incomplexes. 

nr. Du Si^et. , 

f 11. Le St/^ est amu, qmmd il oe repréMute qn'oM id^» 
49U^un seul objet , ou des objets d'une mène espèce : 

L'ioALni est a» àmHièr* ; mak bub n'âti gneiè. 

Les hommet sont enoore enfants i soixante ans. (AvbertA 
La /<mle s'est sentie émue d'on saint respect 

S 14. Le Sujet est composé, quand il exprime et eompreml plu- 
sieurs objets ^i^^gS^^^SJ^ ®^ d'espèce. - 

L'or et Cà^fm^^flmlSm, —mais la tbbxd»la oranAMCBel 
LA PAUVRETÉ ne fépuuent jamois. 




AlfALfSK tOGTOUE. — THEORIB. i ; 

5 15. Tout sujet composé eontHnit mplicitemeiit autant dt 
propositions qu'il a de termes particuliers; ainsi la première de» 
pnHKNÎtleiBqai précèdent équiraiit aux deux propositions qui sai> 
Tent: 

L'or $'4pH»se, \ 

L'àRGEm ^épuise» 

et ]« flMonde équinaat à ces trois proposiliMt: 

La tebtu ne ^épuise jamais. 
Là oQRsTàRCB ne fépmiMjamaiê* 
La pautreté ne s' épuise jamais, 

§ 16. Le Sujet est ircomplgxe, quand il exprime en un seul mot 
une idée totale et qu'il a par lw*mfti»e an sens complet : 

LA RELieioN vMlU sur Us crimes sêefêisi —-les lois veillent 
sur |0 crUnês publics, 

$ 17. Le Sujet est complexe , loi«c|u*fl ne présente une significa- 
tion complète qu'à Vaide de mots qui achèvent ridée que seul il ne 
peut exprimer: 

LKSECRrr^DË PLintE OANS LES COU TERBATIOMS — £«/ de 716 JMU 

trop expliquer les choses. 

S 18. L'af^ri^tc/est simple, qnand il n'expiime qu'une manière 
d'être du sujet : 

Le papier est beau , le oaractère net, ie Unat toàçné (Oroz). 
Les âmes faibles sont eruelles. 

$ 19. Il est GOMPOiiÊ , quand H exprime plusieurs manières d'être 
du sujet: * 

La fausse grandeur est farouche e^ inaccessible. 

ce que sons aM»sdli d» siiiet composé est applicable à Tattri- 
but; la phrase qui précède équivaut à ces deux propositions : 

La fausse grandeur est farooche. 

La fausse grandeur est mACCESsiBLE. 

S 20. Il est iNGOMPLEXEy quaud il présente par lui-même un sens 
complet f et qu'il n'a pas de compiémenl : 

L'bowne eat/ln^ {'bomme ert ioge. 

% 11» H est COMPLEXE , qnand il ne présente un sens complet qu^»» 
vec le secours de termes complémentaires : 

Travailler est un devoirnfmsptmKmJt ^ a l'homme sociau 



j^, V^ ÀNJLLYSE LOGIQUE. — THÉO AIB. 

VI. Des GomplémcMt». 

} 32. On donne le nom de complément logioue k tous les moU 
qut servent à compléter le sens du snjet et de rattribot. 

$ 23. Le Complément est oa djêtermiiiatif' ou qualificatif» oo 

EXrUGATIF. 

s 24. Il est DÉTEMfocATtF, ^aiid il détermine «t Festreint l'éten- 
du t du terme auquel il est joint : 

La pondre de iêi pMtt nous donna lanatsiance. (C. Debvlgne.} 

$ 25. Il est QUALIFICATIF^ quaud il exprime une qualité essen- 
Ueile ou accessoire : 

Il est sur ce rWase une nctfiétrU, 
Uue race étrangère au sein de sa patrie, 
Sans i^ri nroteetettr, tans temple koepltalier, 
jâbeminable, fmjile, horrible au peuple entier, (C. Odaflgnek) 

Les compléments que renferment ces vers sont des compléments 
qualificatifs essentiels ^ car d on les retranchait , il n*y kurait plus 
de sens. 

Ces compléments qualijieatifs sont accessoires ; on pourrait 
supprimer tous les mots en italique sans que le sens fût altéré : 

An pied do mont Adule , entre mttle roseaux , 
- r ----- 



Le Rhin, tranquille et Mr du progris de ses eaux, 
Mppupé d'une mata mr son urne penchante^ 
bonnattaa bruit flatteur de ion onde naissante. (BoUean.) 



Ni 

$36. Il est EXPUCATiF, quand il est formé d*une proposition 
jointe au sujet ou à l'attribut, sans nécessité pour le sens : 

Dieu QUI UT DAMS VOS ooBURS comtal^ nos plus secrètes pensées. 

Comme on le voit par les exemples qui précèdent, on désigne 
fiuus le nom de complément logique^ non pas an seul tenue, un 
t^eul mot, mais tous les mots qui concourent à compléter le sens 
du sujet et de l'attribut. 

▼n. Des dilftr«tttoi eipéoM de Propositions. 

y S ^7* Les propositions, consiaerees sons le rapport du rang qu'el- 
les occuf>ent dans renonciation de la pensée, sont ou principaUs^ 
on incidentes, ou subordonnées. 

L Des Propositions principales, 

$ 28. On donne le nom de proposition principale à celle <pii n 
U principale importance dans rorarc logique et dont le verbe figure 
à Vindicatif, à Vimpérat\f ou au conditionnel i 

Dieu Ueat le meut d^ rois entre les nains pulasantes. (Raelne.) 
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$ 19. On donne ordinairement, à tonte principale énoncée seoit» 
ou énoncée in prenûère, le nom de principale absolob. 

$ 30. Lorsque dans une phrase il y plusieurs propositions prin* 
dpales, elles sont àiU& principales coordonnées; ainsi dans oet 
▼ers: 

On voit à rborizon, de deux points oppotei. 

Les nuages monter dans les airs embrasés; 

On les voit s'épaissir, s'élever et s'étendre: 

n'ttn toBoerre éiolsné le bmU sttt fait adînidit ; 

Les flots en ont/remi ,VaiT en est ébranlé. 

Et le long du vallon le feuillage a tremblé, (Salnt-LaiDbert*) 

i) y a six propositions pHndpa/e5 coordonnées. 

J 3i. Il ne peut y aroir dans une phrase qn'un» principale àb^ 
iotue; mais le nombre des princ^les coordonnas est Tariable. 

$ 32. Les principales coordonnées se lient entre elles à l'aide des 
conjonctions et, ou, ni, mais, or, donc, car, cependant, e'ut 
pourquoi, etc. 

//. Des Propositions incidentes 

S SS. Les Propositions iNODEirrEs figurent le plus sonTenl 
comme incises dans une autre proposition dont elles modifient 
UD des termes, ou dont elles complètent le sens général. 

$ 34. Il y a trois sortes àHncidentes : 1* les incidentes déter- 
HiNATiTEs; V les incidentes expucatives; 3* les incidentes an* 

CONSTÀNCIEIXES. 

s 35. une proposition incidente est détetnànàtive si elle ras- 
treint et déteroime d*ane manière nécessaire le terme qu'elle mo- 
difie : 

* Le culte d^une religion, qui M'aDHET point les châtiments 
d'une autre tie, ne doit pas être toléré dans un état bien po- 
licé. 

EnleTez Vincidente, et voyez ce qui reste : une propositkm 

qu'aucun homme n2oserait écrire : Le culte d^une religion 

ne doit pas être toléré dans un état bien policé, 

S 36. Une proposition incidente est explicative y quand elle 
peut être omise ou supprimée san^ qu*il en résulte d'obscurité : 

Dioclétien, vous trouverez ckei les chrétiens des sujets res- 
pectueux QUI vous seront soumis sans bassesse. (Chateaubriand.) 

Cette incidente, qui vous seront soumis sans bassesse, pour** 
rait être retranchée sans que le sens de la principale fût altéré. 

S 37. Toute proposition incidente déterminative ou expUea" 
tive commence par un pronom relatif. 
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s J9. mw prapMiUoD kiddente nf ^eonstandelle quané 
lie modile, miii pas seiriement na des term» dto lu proposl^on 
dont elle dépend, mais bien la proposition toot entière et qu'elle 
exprime nne circonstance particulière : 

Quand la bonne foi règne, la parole suffit. 

Si LÀ TIB ET LA MORT DB SOGRATB 80M1 D'UM SAfiE., iO. Vie et la 

mort de Jésus sont d^un INeit» ( J. J. BfMMeait.) 

§ 39. Lorsque daiQ' me phrase il se tronTe^nsleonriiiddeDtes 
sous la mènM dépendance, eues sonidilesiiieiile7i/ef oomBOMnéES : 

La vraie liberté est celle qui teut qu^on obéisse aux lois, qd> 
LIE tous les intérêts privés à Vintérét commun et qui fait re- 
pixésT la patrie comme une mère bienJaisanU, (Bossuet.) 



^ 



lïl. Des Propositions subordonnées. 



i 40. Les propofi^to»tvSCBORt>omiifi8 sont4sei]08 «puLsonl smis 
la dépendance immédiate d'une antre proposition : 

/ Je crois hm Dieu est souverainement bon. 

$ ifC^Ëlles sont toujours jointes à une autre proposition au 
mayen de la>conioaction gtie, on d*une des Jooiilions oanjovctiTes 
ffiSfi que, pour que, de ce que, etc., exprimées ou seuSi^eateB- 
dues. 

$42. Une proposition subordonnée figure le plus souvent 
comme compléoieiit de Fattribut de la proposition dont elle dé^ 
pend; ainsi dans l'exemple (^ui précède, la proposition subordon- 
née.IHeu est souverainement bon sert de complément à croffant 
attribut de la proposition prinotpi^. 

L'analyse, en effet, nous donne pour déreloppement : 

Je suis croyant — (cela, c-à-d.) IHeu est souverainement 

bon. \_ 

> 

5 43. Les propositions subordonnées dépendent souvent d'une 
proposition sous^ntendue, comme dans ces vers. 

Qu'on appelle mon fiU, qu*U tienne se défendre, 

(^'il vie7^ne me parler^ Je suis prêt à l'entendre. (Racine.) 

OÙ les trois propositions subordonnées qu'on appelle, et qu^ii 
vienne répété deux fois, dépendent àeje veux, sous-entendu. 

§ 44. La proposition su|y>Fdoiinée peut (^Mdquefois aosâ être 
le sujet réel de la proposition qui la régit, comme dans cette 
phrase : 

Vopinion commune estqu'Eovith&fut aveugle^ 
%Bi peut être traduite par ces deux propositions: 

1. L'opinion commune est {eelle<i :) 
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%. ■onère fitt aveugle : 
tu ^r cette aeoJe ftroposiUMi : 
(f tie} Sonate foi wmi^ (eeto) cet f opiiii<m eonumme. 

$ 45. liOi-sque dans une phrase il se trouve plusieurs propeiî- 
tious mkméomttém sms la même dépendance, elles sont dîtes puh 
positions viàKytdmiiémmfmtm/^tÊafhitrt elles. 

Il est tempi gii'il jM Wrt fw et ««'on tremble i u ?Be . (VotHrire.) 
VIII. Des fotntmB éîverses des propositioiis. 

$ 46. La pcaDosition, considérée sous le rapport de ses dÉfié- 
rentes fomnes crénonciatluQ» est explicite, ecspUt^, ^i^ique 
ou knpjidtfe. 



S 47. Elieeet eii^MI», qnand chacune de ses parties est ém^ 
cée distinctement : 

La terre e«t no llett d'esU. ^ Le del e«t la vraie patrie de iliomme. 

{ 48. Elle est EiPLénvE, lorsque la même idée est exprimée plu- 
sieurs fois par des termes diflérents, ou par la répétition du même 
terme: 

// ioapa, liff toataetti, devant elle. (Ildttfcre.) 

S 49. Elle est eînptique » lorsqu'elle est représentée par un ou 
deux termes principaux, ou seulement par un complément. 

Soyons vraii: — de not maux n'accusons quenous-méme», 
pour : Nous, soyons vrais; Rocs soyons accusant. 

La viUe est en proie auxfiammes^ pour : La ville est livrée 
en proie aux flanmies. 

Au feu, au secours! pour : Mous soyons gourant au feu, au se* 
cours. 

S 50. Elle est iMpLtaTE, quand elle est exprimée par un seul 
mot qui comprend collectivement le sujet, le verbe et l'attribut, 
sans être lui-même on de ces trois termes : Chut ! holà t pour ; 
FaUes silence i Yenet id. 

IX. Des CkUieiflmes* 

$ 51. On donne le nom de gaUicismes à certaines formes de 
cooatruetion propres à la langue française. 

S 5). Pour analfser une phrase oii figure on ^alUctÊÊmk il faut 
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la traduire d'abord par une lorme grammaticale régulière, et e» 
chercher réquiTalent« 

Analyser un gallicisme nus chaugenient de forme selon la 
néthoae de certain grammaUsIe, ce n'est pas faire de la gram- 
maire, mais de la barbarie. 

Il nous suflira d« montrer, à. l'aide de quelifuet «lemples, corn* 
ment doirent s'analyser les idiotismes français. 



Gallicismes,' 

Il faatbeaacoup tratalllcrpour réot- 

»lr. 
iMed d'être modeste. 
II y^A six aos qa'il est mort. 
C'ea\ae tromper que de croire... 
Ccst V^ous que J'en appelle. 
Il pleut. Il neige; U tonne. 






ae ItlMe pai de mlBfoMItf • 



TraduetUm* 

TrtTailler beaucoup est néeeiitlrt 

pour réoaafr. 
Être modeste est séial» eoBTcnabte* 
Il est mort dépôts sU ans. 
Croire... c'est se tromper. 
J'en appello i tous. 
La i^oie» U neige tombe; It 

gronde. 
Cela m'inqaMte 
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